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NOTICE  SUR  TEXXYSON 


La  vie  de  Tonnyson  est  tout  entièro  dans  ses  œuvres.  Éloigné  des 
coteries  littéraires,  éloigne  même  de  Londres,  résidant  liabituellement 
à  la  campagne  ou  au  bord  de  la  mer,  il  a  consacré  presque  chaque 
instant  d'une  existence  déjà  longue  à  la  poésie,  qu'il  honore  autant  par 
son  caractère  que  par  son  talent. 

Ses  premières  années  favorisèrent  sa  vocation.  Son  père,  pasteur 
dans  le  comté  de  Lincoln,  était  un  homme  énei-gique,  instruit  d'ail- 
leurs et  doué  d'aptitudes  diverses,  versé  dans  les  langues  et  dans  les 
mathématiques,  se  mêlant  au  besoin  de  poésie  et  de  beaux-arts.  Sa 
mère,  (ille  d'un  ecclésiastique  protestant,  avait  l'esprit  vil'  et  un  cœur 
compatissant  dont  les  vauriens  des  environs  abusaient  en  venant  battre 
leurs  cliiens  sous  ses  fenêtres,  sûrs  d'apitoyer  la  bonne  dame  qui  s'em- 
pressait de  leur  offrir  de  l'argent  pour  faire  cesser  leurs  cruautés,  ou, 
mieux  encore,  de  leur  acheter  à  haut  prix  des  bêtes  sans  valeur.  Elle 
a  eu  la  joie,  avant  de  mourir,  de  voir  son  fds  illustre. 

Somersby,  le  village  oîi  Alfred  Tcnnyson  naquit  le  G  août  1809,  ne 
comprenait  pas  cent  habitants.  C'était,  dans  un  pays  plat  et  uniforme, 
sans  autres  accidents  (|ue  des  ruisseaux  et  des  marais,  un  petit  coin  où 
les  bruits  du  monde  n'arrivaient  point,  pas  même,  dit-on,  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Waterloo.  C'est  dans  celle  campagne  isolée  et  un  peu 
monotone,  sous  l'influence  de  parents  éclairés  et  pieux  dont  la  religion 
n'était  ni  morose  ni  âpre,  dans  la  compagnie  de  cinq  sœurs  et  de  six 
frères,  dont  deux  au  moins  ont  fait  preuve  de  talents  distingués,  que 
l'àme  de  Tennyson  s'éveilla  pour  l'observation,  la  méditation  et  la 
poésie. 

Ou  raconte  que  les  jeux  de  la  bande  enfantine  avaient  volontiers 
une  allure  héroïque  et  imaginativc  :  on  était  des  champions  et  des 
guerriers;  on  se  racontait  des  histoires;  on  s'essayait  à  écrire  en  vers. 
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Dès  l'âge  de  quinze  ans,  Alfred,  envoyé  avec  son  frère  aîné  Charles 
au  collège  (yrammar-school ,  dune  ville  voisine,  Louth.  amasse  les 
matériaux  d'un  volume  qui  parut  en  1827  sous  le  titre  de  «  Poésies 
par  deux  frères  »  [Poems  by  Tivo  Brothers],  avec  cette  modeste  épi- 
graphe empruntée  à  Martial  :  Hœc  nos  novimus  esse  nihil. 

Ce  volume,  publié  anonymement,  se  composait  de  cent  deux  mor- 
ceaux sur  toutes  sortes  de  sujets,  aussi  bien  antiques  que  modernes, 
dans  les  rythmes  et  sur  les  tons  les  plus  divers,  et  accompagnés  d'épi- 
graphes et  de  notes  qui  témoignaient  de  lectures  sérieuses  et  abon- 
dantes. 

Comme  il  arrive  d'ordinaire  pour  les  œuvres  de  débutante,  surtout 
lie  cet  âge.  les  imitations  y  étaient  assez  nombreuses;  deux  influences 
-urtout  s'y  faisaient  sentir,  celle  d'Horace,  qui  ne  paraît  pas  moins  de 
dix-huit  fois  dans  les  épigraphes,  et  celle  de  Byron.  dont  la  mort  est 
déplorée  dans  un  poème  plein  d'émotion,  et  à  qui  ses  jeunes  admi- 
rateurs empruntent  en  plus  d'un  endroit  ses  sentiments  et  la  facture 
de  ses  vers. 

L'année  suivante,  Charles  et  Alfred  allèrent  à  l'Université  de  Cam- 
bridge, à  Tri  ni  f  y  Collège,  cette  illustre  maison  qui  compte  parmi  ses 
anciens  élèves  Cacon,  Cowley.  Dryden,  Newton,  Byron  et  Macaulay. 
Leur  frère  Frederick  [es  y  avait  précédés  et  venait  d'y  remporter  un 
prix  de  poésie  grecque.  Là,  Alfred  se  lia  avec  plusieurs  jeunes  gens 
qui  devaient  plus  tard  avoir  un  nom  dans  les  lettres  :  Trench,  poète 
et  philologue  :  Monckton  Miincs,  plus  tard  Lord  Houghton,  l'éditeur  de 
Keats;  John  Mitchel  Kemble,  neveu  du  grand  acteur,  qui  se  fit  con- 
naître par  ses  recherches  sur  la  littérature  anglo-saxonne  et  sur  l'his- 
toire primitive  de  l'Angleterre  :  James  Spedding.  le  biographe  et  l'édi- 
teur de  Bacon;  et  surtout  Arthur  llallam.  fds  de  l'historien*,  appelé  à 
l'avenir  le  plus  brillant,  mais  que  la  mort  allait  enlever,  à  virjgt- 
trois  ans,  à  l'affection  et  aux  espérances  de  ses  amis. 

Quelques  mois  après  son  arrivée  à  l'Université.  Alfred  Tennyson  rem- 
porta ce  qu'on  appelle  the  Ckancdlor's  Gold  Medal  avec  un  poème 
anglais  sur   Tomixjuctou.  Les   concours  poétiques  produisent  souvent 


1.  Uenry  Hallatn  :  A  View  of  the  State  of  Europe  during  tfie  iliddle 
Ages,  deux  vol.  1818:  The  Constitutional  Histoi-y  of  England  from  tlie 
Accession  of  Henrij  VlII.  to  ttie  Deatli  of  George  IL.  deux  vol.  18i7:  An 
Intro'tuction  to  the  Literature  of  Europe  in  the  Fifteenth.  Sixteenth,  and 
Seventeenth  Centuries,  quatre  voL  1857-1858.  —  Les  écrits  de  son  liJs  ont 
été  recueillis  sous  le  titre  Hemains  of  Arthur  Henry  Hallam,  lb54. 
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des  œuvres  distinguées,  rarcnn;nt  des  œuvres  d'élite.  Cette  fois,  par 
exception,  on  sentit  que  l'Angleterre  avait  un  nouveau  poète,  dont  le 
journal  littéraire  VAthenxum  (22  juillet  1829;  s'empressa  de  saluer 
l'avènement. 

Le  jeune  auteur  n'en  eut  pas  moins  beaucoup  de  peine  à  se  faire 
adopter  par  les  connaisseurs  et  par  le  grand  public.  Le  premier  volume 
qu'il dunna  sous  son  nom  à  vingt  et  un  ans*.  Poejns,  chiefly  Lyrical,  lui 
attira,  avec  les  éloges  de  certains  juges,  les  critiques  les  plus  vives  et 
les  plus  acerbes.  Un  des  morceaux  qu'on  y  remarque,  The  Poef^ 
témoignait  des  bautes  aspirations  de  l'auteur,  mais  ces  aspirations 
étaient  étouffées  sous  une  exubérance  d'imagination  et  de  rechercbc  : 
recherclie  dans  le  rytbme,  recberche  dans  les  sujets,  recbercbe  dans 
le  style.  Toutefois,  comme  l'a  dit  un  éminent  critique,  sous  cette 
originalité  voulue  il  y  avait,  une  originalité  véritable. 

On  le  vit  bien  au  volume  qui  ne  tarda  pas  à  suivre  {Poenis,  by 
Alfred  Tennyson,  1835),  volume  supérieur  au  précédent,  car  il  con- 
tient quelques  poèmes  qu'on  classe  parmi  les  meilleurs  du  poète,  la 
Fille  du  Meunier,  Œiione,  la  Reine  de  Mai,  les  Lotophages:  les  uns 
d'une  inspiration  antique,  les  autres  pris  dans  la  vie  rustique  du  pays 
natal,  imprégnés  des  parfums  de  ses  prairies  et  de  sescbamps,  tous  élé- 
gants de  forme  et  d'expression,  d'un  sentiment  délicat  et  distingué.  L'ac- 
cueil ne  fut  cependant  pas  sans  réserve;  cette  élégance,  disait-on,  tombait 
dans  l'affectation,  cette  délicatesse  et  cette  distinction  étaient  enta- 
cliées  de  mièvrerie  et  de  préciosité. 

Pendant  dix  ans  Tennyson  se  tut.  Ce  long  silence  doit  être  en  grande 
|)artie  attribué  à  la  tristesse  où  le  plongea  la  mort  de  son  ami  Artbur 
llallam,  qu'il  perdit  en  1855.  Mais  il  fut  dû  aussi,  à  n'en  pas  douter, 
au  désir  qti'éiirouva  le  poète  de  peser  les  critiques  qu'on  lui  avait 
adressées,  de  réflécbir  et  de  se  recueillir,  et  de  ne  se  représenter  devant 
ses  lecteurs  qu'après  avoir  mûri  sa  pensée,  rendue  plus  grave  par  sa 
récente  douleur,  et  perfectionné  les  procédés  de  son  art.  La  preuve  en 
est  dans  l'élagage  rigoureux  qu'il  pratiqua  dans  ses  premières  œuvres; 
un  grand  nombre  furent  entièrement  supprimées,  notamment  une  épi- 
gramme  méprisante  à  l'adresse  d'un  de  ses  critiques,  presque  toutes  les 
autres  furent  revues  et  remaniées  avec  le  soin  le  plus  sévère. 

Les  deux  volumes  (|ui  lurent  publiés  en  18i2,  après  ce  courageux 
silence  de  dix  années,  montrèrent  le  poète  ayant  conservé  sa  grâce  et  sa 

î.  En  1830.  L'année  suivante,  Alfred  de  Musset,  âgé  aussi  de  vingt  et  uu 
ans,  publiait  ses  premiers  vers  :  Poésies  diverses. 
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distinction,  mai;  revenu  de  ses  recherches  et  de  ses  étrangetés,  récon- 
cilié avec  le  naturel,  maître  de  pensées  fortes  et  précises,  maître  aussi 
d'une  forme  qui.  dans  certaines  œuvres  nouvelles,  a  atteint  la  perfection, 
par  exemple  dans  ces  charmantes  romances  ou  ballades  qui  s'appellent  The 
Lord  of  burleigh  et  Lady  Clare,  dans  Dora,  cette  histoire  rustique 
racontée  avec  une  grandeur  simple  qui  fait  penser  aux  récits  bibliques; 
dans  Ulysse,  qui  témoigne  de  sa  fidélité  à  l'antiquité;  dans  Locksley 
Hall,  où  il  s'abandonne,  avec  une  génération  enthousiaste,  à  des  rêves 
de  progrès,  de  confiance  dans  la  science  et  dans  l'avenir  de  l'humanité; 
dans  d'autres  pièces  encore,  car  ces  deux  volumes  abondent  en  chefs- 
d'œuvre. 

Us  placèrent  tout  de  suite  l'auteur  au  premier  rang.  Ses  lecteurs,  qu 
jusque-là  n'avaient  été  qu'un  nombre  restreint  d'amateurs,  devinrent 
toute  l'Angleterre,  dont  il  est  resté  depuis,  d'une  façon  constante,  le 
poète  aimé  et  favori. — et  non  seulement  toute  l'Angleterre, mais  tout  le 
monde  anglais.  "Wordsworth,  peu  disposé  à  reconnaître  d'autres  mérites 
que  le  sien,  écrivait  à  un  ami  que  Tennyson  élait  sans  conteste  le  pre- 
mier des  poètes  anglais  vivants  :  en  Amérique.  Emerson.  Lowell.  Poe  lui 
donnèrent  des  éloges  semblables.  11  fallut  en  peu  d'années  publier  plu- 
sieurs éditions  de  ces  volumes  de  18-i"2.  et  en  1845  le  jeune  auteur  était 
inscrit  sur  la  liste  des  pensions  civiles. 

Cette  pension  lui  attira  une  violente  diatribe  de  Bulwer  Lytlon,  à 
laquelle  Tennyson  se  laissa  encore  aller  à  riposter.  Toutefois,  dans  une 
autre  pièce  intitulée  Afterthought.'û  déclara  qu'à  de  pareilles  attaques 
fi  la  plus  noble  réponse  est  le  silence  ».  Cette  seconde  pièce,  il  l'a 
seule  réimprimée  dans  ses  œuvres  sous  le  titre  de  «  Querelles 
Littéraires  »  Literary  Squabbles  .  pour  montrer  sa  volonté  de  ne 
plus  s'émouvoir  des  critiques  dont  il  pourrait  être  l'objet.  Il  a  tenu 
parole. 

En  1847  parut  un  poème  de  composition  bizarre,  la  Princesse,  que 
l'auteur  désignait  lui-même  comme  .4  Medley.  c'est-à-dire  comme  un 
assemblage  de  choses  disparate-. 

L'examen  du  rôle  de  la  femme  dans  le  monde  moderne,  introduit 
dans  mi  récit  du  moyen  âge.  une  université  nouvelle  d'où  les  hommes 
sont  proscrits,  des  femmes  et  des  jeunes  filles  revêtues  de  la  robe  pro- 
fessorale à  côté  de  chevaliers  b.irdés  de  fer.  des  incidents  gracieux  à 
côté  de  joutes  sanglantes,  la  discussion  de  théories  sociales  à  côté  de 
scènes  de  lanature  et  d'aventures  romanesques  —  tout  cela  raconté  et 
commenté  par  des  Anglais  de  nos  jours  —  tels  étaient  les  contrastes 
qu'offrait  ce  poème,  un  peu  compliqué  d'invention  et  se  rattachant  par 
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là  à  la  veine  des  Poèmes  lyriques,  un  peu  encombré  d'allusions,  un 
peu  chatoyant,  mais  plein  de  peintures  exquises,  de  sentiments  élevés 
exprimés  avec  délicatesse,  dans  une  lan^e  forte  et  colorée,  et  avec 
une  versification  pleine  de  souplesse  et  de  ressources.  C'est  une  œuvre 
(lu  reste  à  laquelle  Tennyson  a  voué  une  affection  particulière,  l'ayant  à 
plusieurs  reprises  modiliée,  revue,  retouchée. 

L'année  1850  fut  marquée  par  trois  événements  importants  dans  la 
vie  du  poète  :  il  se  maria  avec  une  jeune  fdle  de  son  comté  natal  de 
Lincolnshire  et  acheta  peu  après  dans  Tîle  de  AVight  une  propriété 
qu'il  n'a  guère  cessé  d'habiter  depuis;  il  donna  le  volume  qui  a  pour 
titre  In  Metnoriam,  et  fut  nommé  Poète  lauréat. 

In  Memoriam  e>t  un  touchant  tribut  au  souvenir  de  son  ami  Arthur 
Ilallam.  Bien  des  tristesses  s'étaient  réunies  pour  rendre  p.irticulière- 
ment  douloureuse  au  poète  cette  perte  prématurée.  Hallam  était  le  com- 
pagnon de  ses  jeunes  années,  le  conlident  de  son  cœur  et  de  son  esprit, 
il  était  aussi  le  fiancé  de  sa  sœur.  Dans  une  série  de  pièces  d'un  rythme 
uniforme,  il  fait  revivre  leur  vie  commune,  leurs  causeries,  leurs  pro- 
jets, leurs  longs  espoirs  sitôt  anéantis,  les  funérailles  de  l'ami  disparu, 
les  pleurs  versés.  Mais  le  volume  n'est  pas  une  longue  élégie;  au  milieu 
des  accents  de  deuil  et  des  souvenii-s  attristés,  les  problèmes  de  la  vie 
et  de  la  mort  y  sont  examinés  dans  un  langage  pénétrant  et  avec  une 
grande  vigueur  de  pensée. 

La  nomination  de  Tennyson  aux  fonctions  de  Poète  lauréat  consa- 
crait la  place  qu'il  s'était  acquise  dans  le  jugement  public.  Déjà,  quel- 
ques années  auparavant,  à  la  mort  de  Southey,  qui  avait  occupé  ces 
fonctions  de  1815  à  1845.  il  avait  été  question  de  lui  donner  Tennyson 
comme  successeur;  mais  ^Vords^vorth,  l'auteur  longtemps  contesté  des 
Lijrical  Ballads  et  de  The  Excursion,  chargé  d'années  et  entouré  de 
i*espectueuse  estime,  avait  été  choisi,  et  ce  choix  avait  été  certainement 
ratifié  par  son  jeune  rival,  l'admirateur  et  le  disciple  de  l'homme  qu'il 
a  a|)pelé  «  celui  qui  n'a  jamais  exprimé  une  idée  basse  »  [him  that 
ultered  not/iinrj  base  . 

Le  Poète  lauréat  est  chargé  .le  célébrer  les  événements  qui  inté- 
ressent la  gloire  ou  la  prospérité  de  la  nation  anglaise.  Mais  ce  titre, 
honoré  par  des  poètes  comme  Ben  Jonson  et  Dryden,  avait  été  long- 
temps avili  par  des  délenteurs  indignes  comme  Tate.  Eusdcn,  AVhite- 
head,  Pye.  La  nomination  de  ^Vords^vorth  l'avait,  il  est  vrai,  relevé; 
mais  Wordsworth  n'y  avait  guère  vu  qu'une  flatteuse  sinécure. 

Tennyson  a  pris  ses  fonctions  au  sérieux  et  les  a  rehaussées  aux  yeux 
de  ses  concitoyens.   Elles  ne  devaient  rien    couler,  d'ailleurs,   à  ses 
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sentiments  :  âme  de  patriote,  profomlément  attaché  aux  institutions 
de  son  pays  et  y  ayant  foi.  il  a  chanté  avec  une  émotion  qui  n'était 
pas  de  commande  tout  ce  qui  taisait  battre  le  cœur  de  l'Angleterre  : 
la  Mort  du  duc  de  "Wellington,  la  Charge  de  Balaclava,  l'Exposition 
dé  1862.  le  Mariage  du  prince  de  Galles;  quelques-unes  des  pièces  qu'il 
a  écrites  comme  Poète  lauréat  comptent  parmi  ses  meilleures  inspi- 
rations, et  n'ont  pas  peu  contribué  à  sa  popularité. 

Maud,  qui  parut  en  1855,  nous  ramène  par  son  sujet,  de  même  que 
The  Priiicess.  à  la  première  manière  de  Tennyson,  un  peu  tourmentée 
et  bizarre. 

C'est  une  histoire  sombre.  Misérable  et  seul  au  monde,  son  père 
étant  mort  de  mort  violente  et  sa  mère  de  chagrin,  un  jeune  homme 
s'éprend  d'amour  pour  la  fille  de  celui  qui  a  causé  ses  malheurs.  Elle 
partage  et  encourage  son  amour:  un  frère  brutal  se  met  en  travers; 
un  duel  s'ensuit  où  le  frère  est  blessé  mortellement.  L'amoureux 
prend  la  fuite;  il  devient  fou;  puis  sa  raison  revient,  lespérance 
renait  pour  lui,  et  son  âme,  aigrie  non  seulement  contre  sa  destinée 
mais  aussi  contre  la  société  tout  entière,  va,  comme  en  même  temps 
rame  de  l'Angleterre,  se  régénérer  et  s'élever  en  combattant,  les  armes 
à  la  main,  pour  une  cause  juste. 

La  guerre,  en  effet,  aux  yeux  du  poète,  est  un  bienfait  qui  force 
les  peuples  et  les  individus  à  quitter  le  culte  des  intérêts  mesquins, 
la  recherche  du  lucre  et  du  bien-être,  pour  la  poursuite  d'idées  géné- 
reuses et  d'énergiques  résolutions. 

C'est  le  héros  qui  raconte  lui-même  son  histoire  et  l'histoire  de  ses 
sentiments  dans  un  monologue,  dans  un  monodrame,  comme  dit 
l'auteur,  ou  plutôt  dans  une  série  de  monologues,  de  facture  constam- 
ment diverse,  où  se  détachent  des  morceaux  lyriques  d'un  goût 
achevé. 

C'est  encore  là  un  poème  qui,  de  même  que  The  Princess,  a  été 
amsidérablemcnt  remanié. 

Les  deux  ouvrages  qui  viennent  ensuite  montrent  le  talent  de  Ten- 
nyson à  son  apogée. 

Le  premier  en  date,  ies  Idylles  du  Roi,  est  l'accomplissement  d'un 
projet  qui  depuis  longtemps  hantait  son  esprit  :  chanter  le  vieux  mo- 
narque breton  Arthur,  cette  fleur  des  rois,  flos  région  Arthiirus,  et 
les  récits  héroïques  et  merveilleux  qui  se  sont  formés  autour  de  lui  et 
de  ses  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  récits  qui,  avant  Tennyson, 
avaient  tenté  bien  des  poètes  anglais  :  Spenser,  Milton,  Dryden,  et 
Grav. 
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0e5  Icgondes,  racontées  depuis  plusieurs  centaines  d'années  en  bien 
des  langues  et  sous  bien  des  formes,  avaient  été  au  xv^  siècle 
retracées  en  anglais  dans  un  livre  que  Caxton  imprima  et  qui  est  un 
très  intéressant  monument  de  la  littérature  anglaise,  par  Sir  Thomas 
Malory. 

C'est  là  que  Tennyson  les  prend,  suivant  le  vieux  conteur  presque 
pas  à  pas,  et  se  servant  de  ces  anciennes  histoires  de  chevalerie  et 
d'amour  pour  exposer  ses  idées  sur  les  vertus  viriles,  sur  les  vertus 
féminines,  sur  les  devoirs  et  les  grandeurs  d'une  vie  consacrée  à  un 
haut  idéal. 

Tantôt  épique  et  grandiose,  tantôt  simple  et  gracieux,  le  ton  de  ces 
poèmes  est  heureusement  varié  :  la  diction  est  admiraljle  de  netteté, 
de  cliarme  et  de  force. 

Le  style  a  la  même  pureté  et  la  même  souplesse,  la  versification 
présente  le  même  art  impeccable  dans  le  volume  qui,  paru  en  1864, 
contenait  entre  autres  œuvres  le  p(»ème  de  Enoch  Arden.  Abandon- 
nant les  motifs  épiques,  le  poète  revenait,  comme  dans  Do7'a,  aux 
l)etites  gens  et  à  l'inspiration  de  AVordsworth ;  il  savait,  comme  lui, 
émouvoir  sans  forcer  sa  voix,  et,  mieux  que  lui,  rester  simple  sans 
être  jamais  terre  à  terre  ou  plat. 

On  ne  peut  avoir  ici  la  pensée  de  passer  en  revue  toutes  les  autres 
œuvres  de  Tennyson  qui,  depuis  Enoch  Ârden.  se  sont  succédé  nom- 
breuses et  dignes  de  lui. 

Il  convient  cependant  d'indiquer  qu'il  a  à  plusieurs  reprises  ajouté 
à  sa  collection  de  légendes  arthuriennes  et  qu'il  n'en  a  guère  complété 
le  cycle  qu'en  1872. 

11  est  nécessaire  aussi  de  dire  quelques  mots  de  deux  aspects  nou- 
veaux de  son  talent  qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence. 

A  partir  de  1875,  encouragé  sans  doute  par  la  sympathie  qui  avait 
accueilli  l'acteur  Irving  lorsqu'il  avait  remis  à  la  scène  les  pièces  de 
Shakespeare,  le  poète  s'essaya,  sur  le  tard,  dans  l'art  tlramatique. 

Son  drame  de  la  Heine  Marie,  imprimé  en  1875,  fut  joué  en  1876, 
mais  n'obtint  qu'un  succès  d'estime. 

D'autres  pièces  de  lui,  The  Falcon  1879i,  The  Cup  (1881),  la  pre- 
mière en  un  acte,  la  seconde  en  deux,  reçurent  du  public  un  meil- 
leur accueil.  Une  autre,  The  Promise  of  May  (1882),  fut  froidement 
reçue. 

Deux  autres  drames  historiques,  Ilarold  (1877)  et  Bechel  (1885), 
ont  été  imprimés,  mais  non  représentés. 

Ce   sont  là  des  œuvres  intéressantes,  où  l'on  retrouve  les  qualités 
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liabituelles  de  l'auteur,  mais  ces  qualités  ne  sont  pas  dramatiques.  II 
est  poète  narratif  et  poète  lyrique  de  premier  ordre  ;  mais  l'art  de 
-effacer  derrière  ses  créations,  d'opposer  les  passions  et  de  les  mettre 
.:n  conflit,  lui  fait  défaut,  comme  aussi  la  concentration,  si  nécessaire 
au  théâtre.  Ses  grandes  pièces,  ses  drames  historiques,  sont  des 
œuvres  touiTues,  encombrées  de  personnages  dont  plusieurs  sont  au 
[)remier  plan.  Pour  jouer  la  Reine  Marie  il  a  fallu  la  remanier  et 
r-urtout  l'abréger.  Ses  œuvres  de  théâtre  n'ont  en  rien  diminué  la 
gloire  de  Tennyson  ;  elles  n'y  ont  rien  ajouté. 

Il  a  été  plus  heureux  lorsqu'il  s'est  essayé  dans  les  poèmes  en 
patois.  ÎSon  seulement  il  a  reprofluit  la  langue  du  peuple  et  des 
pavsans.  mais  il  est  entré  dans  leur  manière  de  sentir  et  de  voir  les 
choses  avec  une  vérité  singulière.  Rien  dans  ses  premières  poésies 
ne  pouvait  faire  pressentir  dos  compositions  aussi  curieuses  que  The 
Northern  Former.  The  First  Qiiarrel,  The  Village  Wife,  auxquelles 
on  peut  joindre  The  Grandmoîher  et  Rizpah,  où,  tout  en  conservant 
le  langage  ordinaire,  il  met  aussi  en  scène  des  gens  de  petite  con- 
dition. Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  curiosités;  ce  sont  des 
œuvres  tour  à  tour  humoristiques  et  émouvantes  qui  ont  montré  une 
fois  de  plus  la  fertilité  de  son  esprit. 

En  1884.  Tennyson  a  été  élevé  à  la  pairie  d'Angleterre;  il  est 
aujourd'hui  Alfred  Lord  Tennyson.  avec  le  titre  de  baron  d'Aldworth 
et  de  Freshwater.  Ahhvorth  et  Freshwater  sont  les  noms  de  deux 
propriétés  qu'il  possède  dans  le  comté  de  Sussex  et  dans  l'île  de  Wight. 

>'ul  ne  méritait  mieux  que  lui  l'honneur  qui  lui  a  été  dévolu,  et 
par  la  dignité  de  sa  vie,  et  par  l'éclat  qu'il  a  ajouté  aux  lettres 
anglaises. 

Le  poète  vient  d'accomplir  sa  quatre-vingt-deuxième  année.  C'est 
un  rol)Uste  vieillard,  actif  de  corjis  et  d'esprit,  et  dans  toute  la  force 
de  son  talent,  dont  les  revues  anglaises  nous  apportaient  encore  récem- 
ment de  nouveaux  témoignages. 

Il  a  eu  ce  bonheur  d'entrer  vivant  dans  la  gloire,  dans  une  gloire 
que  le  temps  ne  saurait  diminuer,  parce  qu'il  ne  la  doit  pas  seule- 
ment aux  dons  qu'il  a  reçus  en  naissant,  mais  aussi  à  un  labeur  infa- 
tigable, au  culte  qu'il  a  voué  à  son  art,  au  respect  qu'il  a  toujours 
montré  pour  ses  lecteurs  et  pour  ses  ouvrages.  Aucun  n'a  paru  sans 
avoir  été  longuement  médité,  mûri,  amené  à  son  point  de  perfection. 
Les  corrections,  les  retouches  qu'il  a  faites  à  certains,  indiquent  des 
scrupules  toujours  en  éveil  et  le  souci  qu'il  a  de  ne  présenter  au 
public  que  le  meilleur  de  lui-même. 
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Son  œuvre  poétique  s'appuie  d'ailleurs  sur  un  travail  continu  d'obser- 
vation et  d'étude.  Nous  savons  par  lui-même  qu'il  a  passé  sa  vie  à 
regarder  la  nature,  altaclianl  un  regard  attenlii"  sur  tout  ce  qu'elle  lui 
offrait,  et  souvent,  —  ainsi  qu'un  peintre  qui  devant  un  beau  paysage 
ou  une  belle  forme  prend  son  album  et  ses  crayons,  —  notant  un  tableau, 
un  détail,  une  impression,  dans  des  vers  qui  plus  tard  venaient  d'eux- 
mêmes  prendre  place  dans  une  de  ses  compositions.  De  là  la  vérité 
et  la  précision  de  ses  descriptions  et  de  ses  images.  On  a  retrouvé 
dans  ses  premières  œuvres  l'empreinte  des  paysages  de  son  enfance; 
lorsqu'il  a  changé  de  résidence,  c'est  un  autre  aspect  de  la  campagne, 
ou  bien  c'est  la  mer,  qui  lui  a  fourni  une  palette  nouvelle. 

Il  a  aussi  beaucoup  lu  et  relu  les  anciens,  dont  il  n'a  cessé  de 
s'inspirer,  et  aussi  les  modernes,  et  particulièrement  les  auteurs  de 
son  pays.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  remettre  en  honneur  nombre  d'an- 
ciennes expressions  à  tort  délaissées;  qu'il  a  fait  revivre  les  vieux 
récits  du  roi  Arthur;  qu'il  s'est  fait  particulièrement  une  versification 
qui,  en  étant  bien  à  lui,  a  baljilcment  réuni,  dans  une  sorte  d'harmo- 
nieuse synthèse,  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  les  plus  grands,  comme 
Shakespeare,  Mil  ton  et  AVordsworth,  offraient  d'utiles  ressources  et 
d'heureuse  variété.  Du  patrimoine  que  lui  avait  légué  la  poésie 
anglaise  il  n'a  rien  laissé  perdre,  et  il  y  a  ajouté  ses  qualités  per- 
sonnelles, si  bien  que  dans  ce  vei-s  qu'il  manie  avec  un  art  merveil- 
leux, on  retrouve  tous  les  mérites  de  ceux  qui  sont  venus  avant  lui, 
et  cependant  c'est  le  vers  de  Tennyson. 

Tennyson  est  un  grand  artiste;  non  pas  de  ceux-là  qui  sont  épris 
seulement  de^  curiosités  de  la  forme  et  de  la  diction  et  se  complaisent 
dans  les  élégances  purement  extérieures  (s'il  a  quelque  peu  versé  au 
début  dans  ce  dileltantisme,  il  la  vite  franchi  et  dépassé),  mais  de 
ceux  qui,  ayant  des  choses  fortes  ou  délicates  à  dire,  savent  trouver 
l'expression  précise  et  harmonieuse  qui  donne  à  leur  pensée  toute  sa 
valeur  poétique.  Ces  qualités  cminentes,  amenées  à  leur  perfection  par 
une  longue  patience,  assurent  son  œuvre  de  vivre. 

ScplcniJjrc  1S91. 


Tennyson  est  mort  le  6  octobre  1892,  et  repose,  au  milieu  des  grands 
hommes  qui  on!  illustré  sou  pays,  dans  l'abbaye  de  Westminster. 


E^sOCH  ARDEN 


Enoch  Arden  a  été  public,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  C;-  18G4. 

C'est  une  des  œuvres  les  plus  évidemment  soigné^;  de  Tennyson  : 
dans  les  nombreuses  éditions  qui  en  out  paru  depuis  lîFpremière,  il  n'y 
a  fait  qu'une  seule  modification,  sans  importance  d'ailleurs;  on  la  trou- 
vera indiquée  dans  la  note  du  vers  494. 

Ce  poème  est  un  récit  de  la  vie  humble.  Dans  un  petit  port  de  la  côte 
anglaise,  trois  enfants,  deux  g-arcons  et  Annie,  une  charmante  fillette, 
s'amusent  aux  jeux  de  leur  âge.  Les  enfants  deviennent  des  jeunes  gens; 
les  deux  hommes  s'éprennent  de  leur  compagne  des  premières  années. 
L'un,  Enoch  Arden,  est  le  pauvre  fils  d'un  matelot  qui  a  péri  dans  une 
tempête;  l'autre,  Philippe  lîay,  est  le  fils  du  riche  meunier  de  l'en- 
droit. C'est  le  premier  qui  est  préféré;  il  déclare  son  amour,  et  épouse 
Annie.  Philippe,  qui  aime  en  silence,  souffre  cruellement,  et  garde  au 
cœur  une  douleur  profonde. 

Le  ménage  d'Enoch  et  d'Annie  est  heureux  :  une  affection  mutuelle, 
du  travail,  des  enfants.  Mais  ce  bonheur  ne  dure  pas.  Enoch  se  blesse 
en  tombant  d'un  màt;  pendant  sa  lente  guérison.  son  commerce  de 
pêcheur  périclite  ;  la  mère  et  les  enfants  sont  menacés  de  la  misère.  Que 
faire?  il  vend  sa  barque;  avec  l'argent  qu'il  en  tire  il  installe  pour  sa 
femme  un  petit  commerce;  lui-même  s'engage  comme  matelot  à  bord 
d'un  bâtiment  qui  va  en  Chine.  Dans  ces  pays  lointains  on  s'enrichit 
vite;  les  siens  seront  à  jamais  assurés  contre  la  pauvreté  quand  il 
reviendra  vivre  au  milieu  d'eux. 

Cette  résolution  remplit  Annie  de  désespoir;  tout  cela  finira  par  un 
malheur,  jamais  elle  ne  reverra  Enoch.  Il  s'efforce  de  la  consoler,  de  lui 
donner  confiance  dans  l'avenir,  et  part. 

Lui  parti,  tout  va  tristement  au  logis  d'Annie.   Son  commerce,  qui 
devait  la  faire  vivre  avec  ses  enfants,  les  ruine  un  peu  chaque  jour 
enfin,  son  dernier  enfant  meurt. 
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Philippe  qui,  depuis  le  départ  d'Enoch,  a  discrètement  évité  Annie,  sj 
reproche  d'être  resté  à  l'écart  si  longtemps.  Elle  est  malheureuse;  il  va 
lui  offrir  SQU  aide.  Les  enfants  passent  la  journée  à  vagabonder:  veut- 
elle  lui  permettre  de  les  mettre  à  l'école? 

Elle  y  consent,  tout  émue  de  gratitude.  Et  à  partir  de  ce  jour  i 
devient  le  père  de  la  fille  et  du  fils  d'Annie;  il  subvient  discrètemen 
à  leurs  besoins:  il  est  leur  confident  et  leur  compagnon. 

Cependant  dix  années  s'écoulent  sans  qu'il  vienne  aucune  nouvelle 
d'Enoch.  Philippe,  qui  n'a  cessé  d'aimer  Annie,  se  décide  à  lui  offrir  s. 
main  et  sa  fortune.  Pleine  de  reconnaissance  et  d'amitié  pour  son  bien- 
faiteur, mais  espérant  toujours  le  retour  du  mari  qu'elle  chérit  malgré 
l'absence,  Annie  se  récrie  d'abord  :  a  Peut-on  aimer  deux  fois"?  Que 
demandez-vous  là?  »  Puis,  touchée  par  l'afTection  de  Philippe,  pressée 
par  ses  enfants  et  par  le  désir  d'assurer  leur  existence,  elle  consent  à 
sou  désir. 

Elle  devient  mère  de  nouveau,  et  renaît  à  la  vie  heureuse. 

Mais  Enoch  revient.  Le  bâtiment  sur  lequel  il  est  parti  avait  fait 
naufrage:  jeté  sur  uneile  déserte,  il  y  avait  passé  ces  longues  années. 

Enfin  des  matelots  anglais  ont  abordé  à  son  île  ;  ils  le  ramènent  dans 
son  pays,  et  il  anTÎve  au  port  où  il  a  vécu  si  heureux  autrefois. 

Il  ii'y  arrive  pas  sans  être  assiégé  de  sombres  pressentiments,  auxquels 
s'associe  le  triste  paysage  d'automne,  et  qui  se  trouvent  vérifiés  par  la 
réalité.  Sa  maison  est  close  et  vide;  il  cherche  refuge  dans  une  auberge 
où.  sans  se  faire  connaître,  il  apprend  les  bienfaits  de  Philippe,  le  mariage 
d'Annie,  la  naissance  de  son  nouvel  enfant. 

Un  soir,  il  veut  apercevoir  encore  le  visage  de  celle  qui  a  été  sa 
femme;  du  jardin  de  la  maison  de  Philippe  il  la  voit,  près  de  l'àtre 
flamboyant,  souriante  et  heureuse  au  milieu  des  siens.  Il  ne  veut  pas 
troubler  son  bonheur  :  il  se  retire  à  pas  lents,  retourne  à  son  auberge 
et  travaille  pour  gagner  sa  vie  tant  bien  que  mal. 

Mais  il  meurt  de  son  sacrifice  ;  sa  santé  s'altère;  ses  forces  s'épuisent. 

Il  sent  hientôt  que  la  mort  approche  :  il  fait  alors  savoir  à  la  bonne 
femme  qui  tient  l'auberge  qui  il  est,  son  naulrage,  «on  séjour  de  dix 
années  dans  l'île  déserte.  Quand  il  aura  rendu  le  dernier  soupir,  que 
ses  enfants  viennent  le  voir  encore  une  fois;  mais  Annie  ne  doit  pas 
le  revoir  :  ce  som-enir  troublerait  sa  vie. 

Quelques  jours  après,  pendant  qu'Enoch  sommeille,  la  mer  gronde 
avec  un  bruit  terrible.  Enoch  se  dresse  :  «  Une  voile  !  une  voile  !  s'écrie- 
t-il.  je  suis  sauvé!  »  Et  il  meurt  en  prononçant  ces  mots. 

a  Ainsi  passa  de  ce  monde,  dit  le  poète  en  terminant,  cette  àme  forte 
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et  héroïque.  Et  quand  on  l'enterra,  le  petit  port  avait  rarement  vu  de 
plus  somptueuses  funérailles.  » 

Telle  est,  dans  ses  lignes  principales,  l'iiisloirc  touchante  que  raconte 
ïennyson. 

Bien  qu'elle  ait  été  tout  de  suite  accueillie  avec  une  faveur  parti- 
culière, les  critiques  ne  lui  ont  cependant  pas  manque. 

On  a  notamment  blâmé  la  conclusion  qui  vient  d'clre  citée.  À  quoi 
bon,  a-t-on  dit,  après  cette  fin  émouvante  d'EiiOch,  nous  ramener  au 
petit  port?  A  quoi  bon  nous  parler  de  ces  somptueuses  fénérailles? 
C'est  introduire  à  j)laisir  une  fausse  note  dans  le  poème;  cette  conclu- 
sion, pour  le  moins  inutile,  devrait  disparaître. 

A  cela  on  a  répondu,  assez  justement  ce  semble,  que  loin  d'être  une 
fausse  note,  cette  conclusion  ramène  au  contraire  le  poème  au  ton 
<lans  lequel  il  a  été  commencé.  Ce  n'est  pas  un  drame,  mais  une  idylle, 
où  se  mêle  sans  doute  le  drame,  mais  néanmoins  une  idylle  ;  et  l'émo- 
tion doit  y  être  tempérée.  Le  petit  port,  dont  tous  les  habitants  suivent 
probablement  le  funèbre  convoi,  ces  funérailles  inaccoutumées  faites 
comme  une  sorte  de  réparation  à  celui  que,  sans  le  vouloir  et  sans  le  sa- 
voir, on  a  tant  fait  souffrir,  atténuent'un  peu  ce  que  la  mort  d'Enoch  avait 
de  trop  poignant,  et  laissent  le  lecteur  sur  une  impression   adoucie. 

Reproche  plus  grave  :  on  a  prétendu  (\nEnocli  Arden  était  une 
œuvre  immorale.  Sans  doute  on  eût  voulu  qu'Annie  ne  se  remariât  pas, 
ou  qu'Enoch,  la  trouvant  remariée,  réclamât  les  droits  que  la  religion 
et  la  loi  lui  donnaient  sur  elle'.  Il  paraît  peu  utile  de  répondre  à  de 
pareilles  critiques,  qui  portent  la  discussion  sur  un  terrain  tout  autre 
que  celui  de  la  vie  et  de  l'art. 

Tennyson  n'a  pas  voulu  faire  une  œuvre  de  casuistique  légale  ou 
religieuse.  Ses  personnages  ne  sont  pas  des  abstractions  destinées  à 
soutenir  une  théorie  préconçue  ;  ce  sont  des  êtres  réels,  dont  los  sen- 
timents et  les  motifs  d'action,  tels  qu'ils  sont,  sont  des  sentiments  et 
des  motifs  Immains.  Or  il  est  certain  que  beaucoup  de  femmes,  dans  la 
situation  d'Annie,  à  tort  ou  à  raison,  se  remarient,  surtout  lorsqu'elles 
rencontrent  un  cœur  aimant  et  dévoué  comme  celui  de  l'iiilippe.  Les 
exemples  de  maris  qui  se  sacrifient  comme  Enoch  sont  peut-être  plus 
rares;  la   littérature   en  a   cependant    présenté    quelques-uns,    et  si 

\.  D'aulros  ont  trouvé  au  contraire  qu'Enoch  n'était  pas  assez  héroïque. 
M.  E.  Blémont.  qui  a  traduit  1res  liilèlement  le  poème  de  Tennyson  en  vers 
français,  n'a  pas  cru  devoir  suivre  son  original  jusqu'au  bout.  Dans  sa  ver- 
sion, Enocli  commande  à  l'aubergiste  de  ne  rien  dire. 
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Tennyson  élait  coupable,  il  ne  jjortcrait  pas  seul  le  reproche  (ju'on  a 
voulu  faire  peser  sur  lui. 

M.  André  Tlieuriet^  a  fait  remarquer  la  ressenriblance  qui  existe 
entre  le  dénoùrnenf  d'Enoch  Arclen  et  une  vieille  chanson  populaire 
publiée  par  M.  J.  rUijr-aiid-  : 

LA     CHA>SO>.'     DU     MARIN 

Quand   le  marin  revient   de  guerre, 

Tout  doux.... 
Tout  mal  chaussé,  tout  mal  velu  : 

—  Pauvre  marin,  d'oii  reviens-lu? 

Tout  doux  ! 

—  3fadamc,  je  reviens  de  guerre, 

Tout  doux.... 

—  Qu'on  m'apporte  ici  du  vin  blanc, 
Que  le  marin  boive  en  passant, 

Tout  doux! 

Brave  marin  se  mit  à  boire, 

Tout  doux.... 
Se  mit  à  boire  et  à  chanter. 
Et  la  belle  hôtesse  a  pleuré. 

Tout  doux! 

—  Ali!  qu'avez-vous.la  belle  hôtesse? 

Tout  doux.... 
Regrettez-vous  votre  vin  blanc 
Que  le  marin  boit  en  passant? 

Tout  doux! 

C'est  point  mon  vin  que  je  regrette. 

Tout  doux.... 
C'est  la  perte  de  mon  mari, 
Monsieur,  vous  ressemblez  à  lui.... 

Tout  doux  ! 

—  Ah  !  dites-moi,  la  belle  hôtesse. 

Tout  doux.... 
Vous  aviez  de  lui  trois  enfants, 
Vous  eu  avez  six  à  présent, 

Tout  doux! 


1.  Sous  BoU,  Paris.  1878  :  «  Ln  poésie  populaire  et  In  vie  rustique  ». 

2,  Chants  et  chansons  populaires  des  j)rovinces  de  l'Ouest,  Kiort,  1866. 
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—  Ou  m'a  écrit  do.  ses  nouvelles, 

Tout  dous.... 
Qu'il  était  mort  et  enterré, 
Et  je  me  suis  remariée, 

Tout  doux! 

Brave  marin  vida  son  verre, 

Tout  doux.... 
Sans  remercier,  tout  en  pleurant, 
S'en  rolourua  au  régiment. 

Tout  doux  ! 

Cette  histoire  est  d'ailleurs,  me  dit  M.  Eugène  Bolland,  un  thème 
hiencorpu  de  la  poésie  populaire,  et  on  la  rencontre,  avec  des  variantes, 
dans  un  grand  nombre  de  pays. 

On  en  retrouve  l'analogue  dans  Gil  Blas^  ;  le  dénoùment  de  Le  Sage 
est,  il  est  vrai,  difïèrent  ;  mais  certains  détails  dans  les  situations  et 
dans  les  sentimenls  des  personnages  ressemblent  singulièrement  à  ceux 
du  poème  de  Tennyson.  Doua  Meneia  de  Mosquera  est  mariée  à  Don  Alvar 
de  Ml'Uo  qui,  à  la  suite  d'un  duel  fatal  à  son  adversaire,  se  voit  Ibrcé 
de  fuir.  Il  est  fait  esclave,  et  pendant  sept  années  ne  peut  donner 
de  ses  nouvelles.  Sa  femme,  à  qui  est  parvenu  le  faux  bruit  de  sa 
mort,  pressée  par  l'indigence  et  aussi  par  les  instances  de  sa  famille, 
un  peu  comme  Annie,  se  remarie.  Son  second  mari  est  riche,  c'est 
un  galant  homme  :  «  Je  l'aurais  passionnément  aimé,  dit-elle,  si  j'eusse 
été  capable  d'aimer  quelqu'un  après  Don  Alvar.  Mais  les  cœurs  constants 
ne  sauraient  avoir  qu'une  passion.  »  Don  Alvar  recouvre  sa  liberté  et 
rejoint  sa  femme  :  dans  l'entrevue  cju'il  a  avec  elle,  ses  sentiments 
sont  tout  à  fait  ceux  d'Enoch  Arden  :  «  Ne  vous  imaginez  pas,  lui 
dit-il,  que  j'aie  dessein  de  troubler  la  félicité  dont  vous  jouissez.  .Te 
vous  aime  plus  que  moi-même  ;  je  respecte  votre  repos,  et  je  vais, 
après  cet  entretien,  achever  loin  de  vous  de  tristes  jours  que  je  vous 
sacrifie  ».  Mais  Dona  Meneia  n'accepte  pas  ce  sacrifice;  elle  aime  tou- 
jours Don  Alvar  et  part  avec  lui. 

Un  poème  anglais  de  Miss  Procter-  roule  sur  un  sujet  semblable. 
Il  s'agit  d'un  marin,  comme  dans  la  vieille  chanson  française  et  comme 
dans  Tennyson;  après  avoir  fait  naufrage,  il  devient  esclave  comme  le 


1.  Livre  I,  cliap.  xi. 

2.  «  Homeward  Bound  »,   dans   Legends  and   L'jrics,  Londou,  ?.   vol. 
1-8, 1858-61,  vol.  I,  p.  48-58. 
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Iiltos  de  Le  Sage;  au  bout  de  dix  ans,  on  lui  rend  sa  liberté,  et 
regagne  l'Angleterre  et  son  village. 

It  was  eveuing  in  laie  autumn. 

And  the  gusty  wind  blew  cliill , 
Aulumn  leaves  were  falling  round  rae. 

And  the  red  sun  lit  the  hill. 


She  was  scated  by  ihe  tire, 

in  her  amis  she  held  a  child, 
Whispering  baby-words  caressing, 

And  Ihen.  looking  up.  she  smiled  : 
Smiled  on  him  who  stood  ]>eside  her  — 

Ohî  the  Ijïlter  trulh  was  told, 
In  her  look  of  trusting  fondness,  — 

1  had  seen  the  look  of  old. 


He  had  been  au  aneient  comrade.  — 

Not  a  single  word  we  said, 
^hile  we  gazed  upon  cach  other,  1 

He  Ihe  living.  I  the  deadl' 

Le  premier  mari  apprend  que  Tenfant  quil  a  eu  de  sa  lemme 
est  mort:  là-dessus  sa  résolution  est  prise;  il  serre  la  main  de  l'autre, 
embrasse  sa  femme  pour  la  dernière  fois,  appelle  sur  elle  la  bénédic- 
tion du  ciel,  et  reprend  ses  courses  sur  la  mer-. 

1.  Compurcz  Enoch  Arde}2.  v.  Toi. 

2.  On  peut  aussi  noter  les  passages  suivants  de  la  touchante  ballade  écos- 
saise de  Aiiid  Robin  Gray  (1771;,  par  Lady  Anne  Barnard,  dont  le  sujet  est 
dailieui-s  sensiblement  différent  : 

He    le  fiancé]  had  na  been  gane  a  twelvemonlh  and  a  day 
When  ray  father  brake  his  arm  and  ihe  cou  was  stown  away.... 
flis  ship  was  a  wrack.... 

On  propose  à  la  jeune  fille  de  prendre  un  autre  mari,  qui  peut  tirer  la 
famille  de  la  pénurie  : 

My  falher  urged  me  sair  —  my  niilher  diJns  spcak. 

Bût  she  looked  in  my  lace  till  îny  hcart  was  like  to  hreak. 

Ces  rapprochements  ont  été  signalés  dans  le  journal  ^ûles  and  QtierkSy 
16  mars  1889.  p.  206,  et  20  avril  1889,  p.  312. 
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Tonnyson  a-t-il  connu  ces  divers  récils?  On  serait  tenlé  de  le  croire 
à  certains  traits.  On  assure  pourtant  quc.l'histoirc  d'Enoch  Arden  est 
une  histoire  réelle  qui  lui  a  été  racontée  par  un  ami,  à  qui,  en  ayant 
été  frappé,  il  demanda  de  la  lui  donner  par  écrit. 

Au  surplus,  les  citations  qui  viennent  d'être  laites  l'ont  été  à  titre 
de  simple  renseignement  littéraire,  pour  montrer  comment  certaines 
.'déesse  répètent  et  se  répandent,  et  nullement  dans  l'intention  de  dimi- 
nuer en  quoi  que  ce  soit  le  mérite  de  Tennyson.  Ces  sujets  a])partiennent 
de  droit  à  tout  le  monde,  et  celui-là  en  est  vraiment  créateur  qui  les 
traite  d'une  façon  définitive. 

Le  poème  de  Tennyson  est  un'  chef-d'œuvre,  par  sa  composition  bien 
ordonnée,  par  ses  développements  où  l'on  ne  sait  si  l'on  doit  plus  admirer 
la  variété  et  le  charme  que  la  sobriété,  par  la  peinture  délicate  des 
caractères,  par  son  style  dont  on  a  déjà  dit  ici  les  mérites  particuliers, 
par  sa  versification  maj^istrale  à  laquelle  on  a  cru  devoir  dans  cette 
édition  consacrer  une  étude  détaillée. 

Le  monde  littéraire  ne  s'y  est  pas  trompé.  C'est  peut-être,  i)armi  les 
œuvres  du  poète,  celle  qui  a  eu  le  succès  le  plus  général.  Il  ne  s'est 
guère  passé  d'année  où  l'on  n'en  ait  donné  une  édition  nouvelle;  elle  a 
été  mise  au  théâtre,  elle  a  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe. 

Voici  la  liste  des  principales  publications  auxquelles  elle  a  donné 
lieu  ; 

ADAPTATIONS    AU     THEATRE: 

The  Home  Wrcck.  A  Draina  in  Tlir^e  Acts.  Suggesled  hy  Tennyson's  Poom 
ol  •'  Enocli  Anieu  ".  By  J.  Slirliiig  Coyne  and  J.  Denis  Coyne.  Lontlon,  in-12. 
[Joué  à  Londres,  au  Royal  Siirrey  Théâtre  le  8  février  1869]. 

Enoch  Arden,  a  Drama  in  Five  Acls  [en  prose  et  en  vers]...  wriiien  liv 
A.  Malihison.  New  York,  1869,  in-8.  [Joué  au  théâtre  de  Boston  le  50  jan- 
vier 1865.] 

ÉDITIONS     ANGLAISES     ILLUSTRÉES: 

Enoch  Arden,  Illustraled  hy  A.  Iluglies.  London,  1866.  In-4. 

Enoch  Arden....  IMuslraled.  Boston,  1876.  In-2i  (Vesl-pockcl  Séries  of 
Standard   and    Po|mlar  Au(hors). 

Enoch  Arden...  IliuslralecL  eiigraved,  and  printed  luider  liie  Sii|iervisioii 
ol"  George  T.  Andrew  ;  Drawings  l)y  Edmund  H.  Garelt  and  Giias.  Copelaud, 
New  York,  1887. 
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ÉDITIONS     ANGLAISES     ANNOTEES    : 

Enoch  Arden.  lucluding  also  tlie  Lotus-Eale;;,  Ulvsscs,  Tilliouus....E4Jiled 
for  School  and  Home  Use  Lv  Albert  f.  Blaisdell.' A.  M.,  M.  D.  .New  Yock 
:i8S5;,iii-16 

' Ejioch  Arden  aud  Other  Poems....  Edited  wilh  Noies  by  William  J.  Rolfe, 
A.  M....  With  Illuslralions.  Boston,  1887,  in-8. 

Enoch  Arden,  with  Introduction  and  Notes  by  W,  T.  Webb,  M.  A.,.. 
London,  1891.  in-8. 


TRADUCTION     EN     LATIN   : 

Enoch  Arden,   Poeraa  Teunysonianuin  Latine  Redditum  [par  M.  Selwjn 
LonJiui.  1807.  in-i. 


TRADUCTIONS     EN     ALLEMAND   : 

Enoch  Arden....  Aus  dem  Euglischen  von  Robert  Schclhvicu.  Que  iliuburg, 
[Leipzig^  18*ï7,  in-16  {en  vers). 

Enoch  Arden,  Goiliva....  Aus  dem  Englischen  ûbertragen  von  II.  A.  Feld- 
mann.  Hamburg,  1870,  ia-16  (4'  édition  en  18§lj  (en  vers). 

Tennyson's  Enoch  Arden  fDeutsch  von  A.  Strodtmanni  illustrirt  von 
P.  Tliumanu.  Berlin  und  Leipzig,  1876,  in-l"   (5'  édition  en  1885;  (en  vers). 

Enoch  Arden...  ûberselzl  von  F.  W.  Weber.  Zweile  Auilage.  Leipzig 
1S78,  in-52  (en  vers). 

T.'iinyson's  Enoch  Arden.  Deiilsch  von  Cail  Eichliolz.  Zweite  AufligelLim. 
I.urg,  1881,   in-5:^  (mi  vers). 

Alfred  Tounyson's  Enoch  Arden.  Aus  dem  Engliscbeu  ùbersetzt  vonRober: 
WalJuiûUer  (Eduard  Duboc).  Einunddreiszigste  Auflage....  Illustrirt  von 
ilour.  Ermisch.  Holzschuitte  von  Th.  Burckhardt.  Hamburg,  1890,  in-ô2  [en 
vers). 

ÉDITION  ALLEMANDE  ANNOTÉE  : 

Enoch  Arden  and  other  Poems....  Sludcnts"  Tauchnitz  Edition.  Mil 
deutschen  Erklarungeu  von  Dr.  Albert  Haraann.  Leipzig,  1886,  in-16. 

TRADUCTION      ESPAGNOLE    : 

Poemas  de  Alfredo  Tennyson,  Enoch  Arden,  Garefh  y  Lynette,  etc.  pueslos 
en  Castellano  por  D.  Vicente  De  Arana  é  ilustrados  con  dibujos  originales  de 
D.  José  Riudavets  folograbados  de  C.  Verdaguer.  Barcelona,  1885.  in-S  [en 
prose). 
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TRADUCTIONS     HOLLANDAISES   I 

HeiiochArden.  Naar  liel  Eiigclsch...  door  S.  g.  van  den  Bergh.  Mel  voor- 
bridil  van  J.  J.  L.  len  Kate  en  Portrel  van  der  Nederlanden  Ncrlolker. 
IsGravcnhagc  [La  Haye].  18t')9,  in-4  {en  vers). 

Ilenoch  Arden.  Door  A.  Tennyson.  In  Het  Nedcrlandsch  Bewcikl  DoorJ, 
L.  ^Vel•llleim.  Met  Toekeniug  van  Josef  Israels.  Amsterdam  [1882;,  in-i  [en 
vers). 

TRADUCTION     HONGROISE   : 

01c?6  Kunyvtar  Szorkcszti  Gyulai  Pal.  Arden  Enoch,  irla  Tennyson  Alfred 
angolbol  Jdiiosi  Gusztâv.  Buda-Pest,  1881,  ln-16  ien  vers). 

TRADUCTIONS     ITALIENNES: 

A.  Ti-nny!,on.  Idilli  —  Liriche  —  Mili  e  Leggendc  —  Enorh  Arden...  Tra- 
(li.izioni  di  C.  Faccioli.  Verona,  1876,  in-8.  (2*  édilion  :  Florence,  1879, 
in-lOj  (en  vers). 

Enoch  Arden  di  AlIVodo  Tennyson  recalo  in  versi  ilaliani  (col  le-lo  a 
Ironie)  da  Angelo  Saggini.  Firenze,  1885,  in-8. 

TRADUCTION     NORVÉGIENNE   : 

Enoch  Arden  :  diglaf  Alfred  Tennyson  Fra  del  Engebko  vcd  A.  Muncli. 
Kjoljenliavn,  1800,  in-1-2  {en  vers). 

TRADUCTION     TCHÈQUE    I 

Enoch  Arden....  Z  angiického  prclozil  Primus  Soliotkn.  Drnlio  opravené 
vydâni  V  ilradec  Kralové  [Kœniggralz],  1873,  iu-8  {en  vers). 

La  France  u'est  pas  rosliu;  en  arrière  des  aulrès  pays.  Los  Iratiiiclions 
suivantes  du  poème  de  Tennyson  ont  été  données  en  français  : 

Tennyson.  —  Lon^fellow.  E'^sais  do  Iradnction  poéliqno  par  Lncien  de 
la  Hive.  Paris,  1870,  in-12  [Traduction  comjiU'te  de  Enoch  Arden,  avec 
une  introduction  sur  Tennyson  j)ar  Ed.  Sciierer]. 

Emile  Blémont.  Enoch  Arden.  conte  en  vers  d'après  Tennyson.  Paris. 
1885,  in-8. 

O.-J.  Piichard.  £/<ot7i  .1?y/<.'h,  traduit  de  l'anglais  de  Tcnmson  {en  prose) 
Poitiers,  1887,  in-8. 

Alfied  Teniu>on.  Enoch  Arden.  poènij  Iraduit  par  Xaviij-  Maiinier  de 
l'AcaJéniic  iVançaise  {en proseu  Pans,  1887.  in-12. 

Alfred  Lord  Tennyson.  Idylles   e>  ''oêraes.  Enoch  Arden.,  LocUslcij  liait 


20  ENOCH    ARDEN. 

traduits  pour  la  première  fois  en  vers  français  par  Albert  Buisson  du  Berger. 
Avec  une  étude  sur  la  vie  et  J 'œuvre  de  Tennysoii.  l'aris    188S],  in-8. 

Enoch  Arden.  Traduction  frautaise  litlihaie  {en  7)rose)  par  R.  Courtois. 
Paris,  1888,  in-8. 

En  1885-1884  E)wch  Arden  a  été  i'objet  d'un  de  mc5  cours  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  Les  notes  de  la  présente  édition  sont  un 
résumé  des  explications  que  j'ai  alors  données  à  mes  élèves. 

Il  a  paru  depuis  diverses  éditions  annotées  : 

Les  Idylles  du  Roi,  Enoch  Arden,  avec  une  introduction  et  des  notes 
par  mon  collègue  et  ami  M.  Baret.  Paris,  Garnier  [1886].  (^"^  édition 
en  1890.)  In-12. 

Une  autre  édition,  également  accompagnée  des  Idylles  du  Roi,  avec 
des  notes  de  M.  Paul  Sévrette,  professeur  au  lycée  de  Charleville,  et 
naguère  mon  élève  à  la  Sorbonne.  Paris,  Belin,  1887.  ln-12. 

Une  autre  enfin,  annotée  par  l'abbé  R.  Courtois,  professeur,  Paris, 
Poussiclgue,1888.  ln-8. 


ADDENDA 

Enoch  Arden,  Continued  by  C.  H.  P.  [Parodie  critique],  s  l.  18(56, 
in-12  de  12  pages. 

Enoch  Arden.  ins  Deutsch  ûbertragcn  von  Cari  Hessel  l'ukiam- 
Universalbibliutlu-k  .  Leipzig.  1874,  in-16. 

Enoch  Arden.  Frcie  Bcarbeilung  fiir  die  Jugend.  Leipzig.  1888, 
in-8. 

Enoch  Arden.  Aus  dem  Engllsclieii  von  H.  Griebeuow  Bibliulliek 
der  Gesamt-Litteralur  .  Halle,  1889.  in-12. 

Enoch  Arden.  Traduction  en  vers  par  Alfred  dos  Essarts,  dan.^  la 
Lecture  rétrospective,  n°  du  20  décembre  1892,  Paris. 

Enoch  Arden.  Im  Versmass  des  Ori.irinals  ûbers.  v.  Adb.  Sciircelcr. 
lllustr.  V.  Hugo  Flintzer.  Leipzig.  IL  Seeman.  1895.  in-16. 

Enoch  .4 rr/é"»  [imagerie  populaire],  n»  140").  Druck  u.  Verlag  v.  C 
Burckhardt's  >'acbf.  ^Veissenburg    Elsass  . 

Enoch  Arden  and  The  Tivo  Locksley  Halls....  Edited  by  Calvm 
S.  Brown.  Boston,  U.  S.  A..  1807.  in-lG. 


ORTHOGRAPHE  DE  E^OGH  ARDEN 


On  a  respecté  dans  cotte  édition  l'orthographe  de  l'auteur. 

Cette  orthographe  appelle  quelque  observations,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  le  prélérit  et  le  participe  passé  des  verbes  réguliers. 

l,  a.  —  Conformément  à  l'usage  généralement  adopté  aujourd'hui 
pour  l'impression  des  vers,  Tennyson  conserve  telle  quelle  la  termi- 
naison cd  des  verbes  qui  ont  un  e  final  à  l'infinitif.  Il  écrit  :  globed, 
Jaced,  chanced,  caged,  smiled,  kindled,  determined,  hoped,  lired, 
ventured,  alliired,  used,  appraised,  c^ased,  jmrchased,  vahied, 
aiued,  served,  scized,  etc.  etc. 

Une  fois  cependant  (x.  831)  il  écrit  lov'd,  ailleurs  imprimé  lovcd 
(v.  41,  45,  117.  134,  etc.). 

I,  ^.  —  La  terminaison  ed  est  également  conservée  dans  les  verbes 
dont  l'infinitif  est  en  y  lorsque  cet  y  est  représenté  au  prétérit  et  au 
participe  passé  par  un  i  :  replied,  denied,  cried,  biiried,  married, 
levied;  etc. 

I,  c.  —  Elle  est  aussi  maintenue  naturellement,  vu  les  nécessités 
de  la  prononciation,  apiès  une  dentale  :  flooded,  îieeded,  haunted^ 
assenled,  ediicated,  etc. 

II. —  Ed  est  au  contraire  élidéen  Ul  dans  tous  les  verbes  qui  ne  se 
terminent  pas  par  e  à  l'infinitif  :  climb'd,  toiich'd,  laugh'd,  bcgg'd, 
loiig'd,  plxrk'd,  looU\L  osicd,  mil'd,  shrilVd,  quarelld,  scem'd, 
biim'd,  vientiond,  moiddcr'd,  flaslid,  bow'd,  borrow'd^ovcrfloivd, 
slay'd  (an  v.  112  staid  est  adjectif),  biioy'd,  etc. 

III.—  Ce  qu'il  faut  surtout  remarqner,  c'est  que  Tennyson,  adoptant 
en  partie  une  orlhographc  ancienne  qui  a  été  en  usage  jusque  dans  le 
xvm"  siècle,  et  qui  avait  sans  doute  pour  but  de  reproduire  la  prononcia- 
tion,  remplace  ed  par  t  dans  certains  cas. 
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III,  a.  —  Dans  les  verbes  terminés  par  ss  : 

Pasl  V.  243,  '270.  526  ,  là  où  l'on  écrit  ordinairement  en  prose 
passed.  l'oithoiiraplie  past  étant  réservée  à  l'adjectif  et  au  substantil'; 
crost  (554,  470)  et  timber-a'ost  (688j  au  lieu  de  crossed;  jjrest  (480) 
au  lieu  de  pressed;  I  blest  (882)  au  lieu  de  /  blessed. 

Cependant  il  écrit  kissd  (228.  253";.  miss'd  748  ,  et  aussi  coin- 
'pass'd  (488)  et  fiarass'd  (716),  —  peut-être,  en  ce  qui  concerne  ces 
deux  derniers  mots,  pai'ce  que  l'accent  n'y  porte  p.is  sur  la  terminaison. 

III,  b.  —  Après  X  : 

Fixl  '50,  295)  au  lieu  de  fîxed\  vexl  (500)  au  lieu  de  vexed:  unvext 
(o'iB)  nu  Yx'tu.  de  unvexed. 

m.  c.  —  Et  aussi  après  p  : 

Slipt  .75.  100,  468,  527;  au  lieu  de  slipped:  clipt  234)  au  lieu 
declipped:  propt  (689)  au  lieu  de  propped:  sloopt  [1^'^i)  au  lieu  de 
slooped. 

Exception  :  helpd  (811). 

rV'. —  Tennyson  écrit  ollho\  tho\  et  thro  ,  au  lieu  des  formes  plus 
ordinaires  althovgh,  tliough  et  through. 
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On  no  peut  pas  bien  lire  les  vers  anglais,  on  ne  peut  pas  —  quand 
ils  sont  d'un  artiste  comme  Tcnnyson  —  les  goûter  complètement,  on 
n'est  môme  pas  sur  de  toujours  les  comprendre,  si  Ton  ne  sait  pas  les 
scander. 

L  -  PROXOXGIATIOX 

I,  1".  a.  —  Scander  des  vers  anglais,  c'est  en  outre  s'initier  au 
rvthme  de  la  prononciation  anglaise,  apprendre  sur  quelles  svllabcs 
des  mots,  sur  quels  mots  de  la  phrase  la  voix  doit  insister,  pénétrer 
enfin  les  règles  délicates  de  l'accent  tonique,  que  la  prosodie  enseigne 
à  mettre  là  où  il  convient,  non  seulement  dans  les  vers,  mais  aussi 
dans  la  prose. 

En  effet,  tandis  qu'en  français  une  personne  sans  culture  littéraire 
lira  : 

Celte  fureur  mit  la  compassion 
Dans  les  esprits  d'une  autre  nation 

(L.v  FoMAiNE,  les  Vautours  et  les  Pigeons.) 
en  supprimant  \'e  final  de  cette  et  en  réduisant  les  terminaisons  sion 
et  tion  à  une  seule  sylla])e.  de  façon  à  faire  les  deux  vers  trop  courts, 
le  second  d'une  syllabe,  le  premier  de  deux,  —  un  vers  de  Enoch 
Arden,  par  exemple,  sera  dit  de  même  (sauf  naturellement  le  plus  ou 
moins  de  pureté  et  de  distinction  de  la  prononciation)  par  les  Anglais 
de  toutes  les  classes.  Il  suffit  en  anglais  de  donner  aux  mots  qu'emploie 
le  poète  le  son  et  l'accent  qu'ils  ont  dans  la  langue  courante  pour  que 
le  vers  ait  sa  valeur  prosodiipie. 

I,  1".  b.  —  Il  convient  toutefois  de  noter  que  le  substnntif  wind. 
vent,  dont  1'/  est  toujours  bref  en  prose,  se  prononce  généralement 
en  poésie  avec  Vi  long,  comme  le  verbe  xvind,  tourner,  qui  rime 
avec  Oind,  find,  hiiid. 
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I,  2",  a. —  Accentuation. —  Il  faut  aussi  remarquer  que  l'accen- 
tnation  de  qur-lqur?  mot^  n'est  pas  nettement  fixée  et  hésite  entre 
diverses  syllabes,  en  vers  comme  en  prose. 

C'est  ainsi  que  le  substantif  fareivell,  accentué  le  plus  souvent 
sur  la  première  syllabe,  a  l'accent  sur  la  seconde  dans  Byron  : 

Then  rose  from  sea  to  sky  the  wild  farewell 

[Don  Juan,  chant  II,  strophe  o2.) 

et  dans  Enoch  Arden  : 

And  Enocli  faced  this  morninçf  of  farewell  'v.  182.) 

De  même  pretext.  accentue  sur  la  première  ou  sur  la  seconde  syl- 
labe, mais  plutôt  sur  lapremière(par  opposition  au  verbe  to  prétend], 
paraît  avoir  sa  seconde  syllabe  accentuée  dans  Enoch  Arden  : 

^Yith  some  pretext  of  fineness  in  the  meal  [Ô38]. 

1,2°,^.  —  Les  mots  formés  comme  5e«-/b,>;, -sea-jyor/.  ■sea-gi(ll,eic., 
sont  ordinairement  accentués  sur  sea,  et  c'est  sur  sea  probablement 
que  Tennyson  place  l'accent  dans  sea-haze  : 

l'ioird  a  sea-haze  and  whelm'd  the  world  in  gray  [668]. 

Il  met  certainement,  au  contraire,  un  accent  sur  la  dernière  syllaijc 
de  sea-friend  dans  : 

For  Enoch  parted  with  his  old  sea-friend  [1681. 

Shelley  accentue  de  même  sea-side  dans  Julian   and  Maddalo, 

V.  7;  : 

An  uninhabited  sea-side, 

\Mîich  the  lone  fisher.  when  his  nets  are  dried, 
Abandons. 

On  remarquera  que.  de  même  que  farewell.  sea-friend  est  un 
mot  composé.  Dans  les  dissyllabes  de  ce  genre  l'accent  est  sourent 
flottant,  et  peut  varier  selon  qu'on  donne  plus  ou  moins  d'importance 
à  la  première  ou  à  la  deuxième  partie  du  mot. 

Voyez  plus  loin  (I,  3°,  c.)  une  prononciation  analogue  de  ioward. 

I,  5°,  a. —  Élisions.  —  Il  faut  également  noter  que  certaines  syl- 
labes, susceptibles  d'éiision,  peuvent  compter  ou  ne  pas  compter  dans 
le  vers,  au  gré  du  poète. 
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Les  poètes  français   écrivent   lanlùt   encor.    (jrace,   tantôt  encore, 
grâces  : 

Mes  malheurs  font  encor  toute  ma  renommée. 
(Raci.ne,  Bajazet,  IT.  1.) 

Et  ce  souhait  impie  encore  qu'impuissant. 

(CoKXEn.LE,  Horace,  IV.  6  ) 

Grâce  aux  dieux,  mon  malheur  passe  mon  espérance. 
(Racine,  Andromaqiie,  V,  5.) 

Grâces  au  ciel,  mes  mains  ne  sont  point  criminelles. 
(Racine,  Phèdre,  J,  5.) 

Ils  font  hier  d'une  syllabe  ou  de  deux  : 

Hier,  j'étais  chez  des  gens  de  vertu  sinorulière. 

(Molière,  le  Misanthrope,  III,  5.) 

Hier,  dit-on,  de  vous  on  parla  chez  le  roi. 
(BoiLEAU,  Épître  VI.) 

Les  poètes  anglais  se  servent  de  facilités  semblables,  et  Tennyson 
avec  eux. 

I,  Tt",  b.  — Ainsi,  dans  Enoch  Arden,heaven  compte  tantôt  pour  une 
syllabe  : 

And  higli  in  lieaven  behind  it  a  gray  down  [G] 

On  providence  and  trust  in  Heaven,  she  heard  [205] 

tantôt  pour  deux  -. 

The  breath  of  heaven  came  continually  [551] 

I,    y,  c.  —  Toivard  ne  compte    que   pour  une   syllabe,  comme 
habituellement  en  prose,  dans  ces  vers  : 

The  narrow  street  that  clamber'd  toward  the  miU  [60] 
To  feather  toward  the  hollow,  saw  the  pair  [68] 
To  feather  toward  the  hollow,  ail  her  force  [571] 
The  mother  glancing  otten  toward  her  babe  [750] 
Back  toward  bis  solitary  home  again  [790] 

Mais  les  deux  syllabes  doivent  se  faire  entendre  dans  : 

But  turn'd  Irr  own  toward  the  wall  and  wept  [-282] 
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Toward  sera,  dans  ce  dernier  vers,  accentué  sur  la  secondo  syllabe 
(accentuation  conslatée  même  en  prose  par  quelques  dictionnaires}, 
comme  plus  haut  farewell  et  aea-fviend,  et  parce  qu'il  est,  ainsi  qu'eux, 
un  mot  composé. 

I,  5%  d.  —  Tennyson  dit  encore,  au  participe  passé,  fallu  en  une 
syllabe  [mais  ici  l'orthographe  indique  î'élision)  : 

Tired?  but  her  face  had  fall'n  upon  her  haïKÎ  [588] 

tandis  que  le  même  mot,  employé  adjectivement,  a  deux  syllabes  : 

Beheld  Ihe  dead  flame  of  the  fallen  day  [438] 
The  two  reraainiiig  found  a  fallen  stem  [565] 

I,  o".  e.  —  Il  emploie  d'autres  élisions,  d'ailleurs  admises  de  tout 
temps  par  la  poésie  anglaise. 

Il  écrit  er'n,  pour  even  : 

Ev'n  to  the  last  dip  of  the  vanishing  sail  [244,  etc.] 

howsoeer.  pour  Jwwsocver  : 

'Wliat  most  it  needed  —  liowsoe'er  it  was  [-66] 

ru.  pour  /  uill  : 

For  ril  be  back,  my  girl,  before  you  know  il  [195] 

o'cr,  ])Our  over  : 

Stared  o'er  the  ripple  featheriug  from  her  bows  [540,  etc.] 

Mais  ces  abréviations  de  heaven,  iowaid.  fallen,  even,  I  will 
(toutes  en  somme,  s&uî  hoivsoe'er  et  o'er]  appartiennent  aussi  bien  à  la 
langue  parlée  courante  qu'à  la  poésie. 

I,  5°,  f.  —  Notez  enfin  que  seven,  prayer.  poiver,  showev  n'ont 
qu'une  svllabe.  comme  habituellement  en  prose,  dans  : 

Seven  happy  years  of  health  and  compétence  [82.  etc.] 
Prayer  from  a  living  source  witliin  the  will  [797.  etc.] 
\Vhile  I  bave  power  to  speak.  I  charge  you  now  [875] 
The  gentle  sliower,  the  smell  of  dying  leaves  [607] 
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et  que  business  se  prononce  en  deux  syllabes  [bizuess]  comme  dans  le 
langage  ordinaire  ; 

"Wliether  lier  business  often  cail'd  her  from  it  [t26ô] 

Sauf  les  remarques  qui  précèdent,  tous  les  mots  qu'emploie  Ten- 
nyson  dans  Enoch  Arden  ont,  dans  ses  vers,  la  même  prononciation 
qu'en  prose. 


II.  -  RYTHMIQUE 

Le  vers  dans  lequel  est  composé  le  pot:-me  de  Enoch  Arden  est  le  vers 
qu'on  appelle  en  anglais  «  liéroïque  »  heroic  verse),  ainsi  dit  parce 
qu'il  a  été  adopté  pour  les  grands  sujets  épiques  et  tragiques.  Le  Pa- 
radis perdu  de  Milton,  les  pièces  de  Shakespeare,  sont  composes  en 
vers  héroïques. 

Ce  vers  n'est  pas  autre  chose  que  notre  vers  français  de  dix  syllabes  (1) 
(qu'on  appela  aussi  vers  héroïque  durant  le  moyen  âge  parce  qu'il 
était  consacre  aux  chansons  de  geste',  introduit  en  Angleterre  après 
la  Conquête  normande,  modifié  dans  la  suite  des  temps  par  les  poètes 
anglais,  mais  ayant  conserve  plusieurs  de  ses  caractères,  quelques-uns 
même  qui  ont  aujourd'hui  disparu  de  la  poésie  française. 

Les  vers  héro'fques  peuvent  être  rimes  comme  en  français.  Mais, 
depuis  le  xvi^  siècle,  la  rime  a  été  généralement  abandonnée  dans 
les  sujets  épiques,  dramatiques  et  narratifs.  Tennyson,  dans  Enoch 
Arden,  se  sert  du  vers  héro'ique  sans  rime  [heroic  blank  verse]! 

De  même  que  dans  le  vers  décasyllabique  français  le  retour  de  l'ac- 
cent tonique  est  nécessaire  à  certaines  places,  accent  à  la  quatrième 
et  à  la  dixième  syllabe  ; 

Un  loup  n'avait'  que  les  os  et  la  peau' 

(La  Fontaine,  Le  Ijoup  cl  le  Chien.) 

de  même  l'accent  est  un  élément  nécessaire  du  vers  héro'ique  anglais. 

(1)  Ccllo  origine  française  du  vers  héroïque  anglais,  pressentie  et  indiquée 
par  j)lnsieurs,  a  été  nettement  établie  dans  un  savant  travail  que  je  ne  puis 
trop  reconnnander  à  ceux  qu'intéressent  ces  questions  :  Lcn  Théories  du 
Vers  lléroique  anglais  et  ses  relations  avec  la  Versification  française, 
par  J.  Motheré.  Paris,  .^Ipliousc  Picard,  188G. 
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Ce  Tersse  compose  en  effet  de  pieds  où  l'accent  joue  un  rôle  impor- 
tant, car  c'est  son  retour  plus  ou  moins  rég^ulicr  qui  détermine  le 
rythme. 

II,  l"*,  a. —  L'ïambe.  —  Le  rythme  du  vers  héroïque  anglais  est 
ïamljique,  c'est-à-dire  que  ce  vers  se  compose  surtout  d'ïambes. 

L'ïambe  anglais  est  formé  de  deux  syllabes,  une  syllabe  non  accen- 
tuée (ou  atone    suivie  d'une  syllabe  accentuée  (ou  tonique)  (1). 

«  Deny,  alông,  bufôre,  herself,  ûijon,  whêreof,  »  sont  des  ïambes  ('2). 

Sont  aussi  des  ïambes  :  «  to  dô,  a  wîsh,  wîth  bâg,  and  slîpt, 
h  ad  bêen,  ôr  hei'^.  » 

Dans  (L  returmng,  whatêvêr,  rêluctânt,  ânôthêr,  dêpartêd,  Novem- 
bêr».  les  deux  premières  syllabes  forment  également  un  ïambe. 

Autrement  dit,  de  quelque  façon  qu'elle  se  produise,  la  rencontre 
d'une  syllabe  non  accentuée  suivie  d'une  syllabe  accentuée  donne 
lieu  à  un  ïambe. 

Il,  !<*,  b.  —  Les  vers  suivants  sont  composés  de  cinq  ïambes  : 

Tliê  lîlltlê  footjprînt  dailly  wâsh'd  |  away  [22] 
^^1th  bag  I  and  sack  |  and  bâskjet,  grêat  |  and  smiiU  [05] 
°And  pass  |  hîs  days  |  în  peace  [  âmông  |  hîs  ôwn  [147] 
Novêm|bLT  dâwns  |  an  l  dcwjy  glôomling  dôwns    [600,  etc.] 

Comparez  le  rythme  des  vers  français  suivants: 

Clothon  ne  peut  vous  faire  d'autre  grâce... 
Souillé,  poudreux,  qui  court  de  rang  en  rang... 

^La  Fontaine,  Épitre  à  Tiirenne.) 

II,  2■'^  a.  —  Accent  secondaire  :  (a)  polysyllabes.  —  Si  tous  les 
vers  héroïques  étaient  aussi  réguliers  que  ceux  qui  précèdent,  la 
monotonie  en  deviendrait  bien  vite  insupportable. 

Le  besoin  de  variété,  aussi  impérieux  que  la  nécessité  du  rythme, 
sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  vers,  est  satisfait  de  diverses  façons. 

(1)  Et  non  pas  d'une  brève  et  d'une  longue  comme  en  grec  et  en  latin. 

(2)  Le  chiffre  0  au-dessus  d'une  syllabe  veut  dire  qu'elle  n'est  pas  acccn- 
tuic;  le  2  indique  l'acccut  tonique  fort. 
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C'est  d'abord  par  l'existence,  à  côté  de  raccenl  tonique  fort  que 
l'on  vient  de  voir,  d'un  accent  plus  faible  ou  accent  secondaire. 

Les  accents  vont  de  deux  en  deux  syllabes;  en  d'autres  termes,  il 
ne  peut  pas  y  avoir  trois  syllabes  de  suite  sans  accent  (I)  :  c'est  une 
loi  de  la  prononciation  française  aussi  bien  que  de  l'anglaise.  Il  ré- 
sulte de  cette  loi  que  les  mots  de  plus  de  deux  syllaljes  (sauf  les  tris- 
syllabes  accentués  sur  la  deuxième;  ont,  à  côté  de  l'accent  fort  ou 
principal,  un  ou  plusieurs  accents  faibles  ou  secondaires. 

En  français,  dans  raisonnable,  able  a  un  accent  fort,  et  rai  un 
accent  faible;  raisonnablement  a  un  accent  fort  sur  ment,  un 
accent  faible  sur  rai  et  sur  na. 

«  FÎshcrmàn  (2),  carefûllèr,  providence,  bâsbfiiinèss,  suddenly,  9 
ont  un  accent  fort  sur  la  première  syllabe,  un  accent  faible  sur  la 
troisième. 

«  'Ovcrflowed,  ôvcrmùcli,  inlercbunge,  ùndcrstand,  bowsôè'er,  »  ont 
un  accent  fort  sur  la  troisième  syllabe,  un  accent  faible  sur  la  pre- 
mière. 

Les  mots  suivants  auront  également  un  accent  fort  et  un  accent 
faible  : 

Misérable,  dêspcràtely,  sêrmonlzîng,  ediicàlêd; 
Dîscônsôlàte,  ûnspèakablè,  côrapênsating,  bêliêvâblè; 
Càlcûlatiôn,   isolation,    «Srîêntâl. 

De  là  dans  les  vers  suivants  le  mélange  des  accents  forts  et  des 
accents  failib-s: 

II,  2%  b.  —  ^"^  pied  : 

°0n  pruv|idènce  |  and  trfist  |  în  Ileaven,  |  slié  bcard  ['20j] 
"And  fre|qiUMit  inltérchange  |  ôf  fôul  |  and  fâir   [5'29] 

Remarque.  —  Le  vers  français  de  dix  syllabes  n'a  jamais  d'accent 
fail)ie.  mais  toujours  un  accent  fort,  à  cette  place. 

(Il  Dans  les  cas  qui  «emlilout  conlrodiro  cotlo  règle  il  y  a  éli«ion  ou  pro- 
nonciation rapide  d'une  des  syllabes  non  accenUiées.  Dans 

Because  things  scen  are  niighlier  than  tliings  Iicard  [7(3:2], 
lier  n'a  la  valeur  que  d'une  syllabe.  Voyez  plus  loin,  III,  3°,  g. 

(2;  Le  chillre  l  indique  l'accent  secondaire. 
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Il,  2",  c.  —  5"^  pied  : 

'>0n  boîîrd  |  a  raerlchântmàn,  |  ând  m'ide  \  hînisêlf  [55] 
^Vho  <cts  1  hcr  pitlchèr  iinldeniealli  [  lliê  sprîng  [207] 

Compare:,  :  Et  moi  domTir  incontinenl  les  yeux. 

La  Fo>"Tai>e.  à  Madame  de  Fonlanges.) 

IL  2\  d.  —  -i-=  pied  : 

Tbê  rud|dy  sqôare  |  6f  cômjforlàlblê  lîglit  ["'22] 

Wâs  lôos|ên'd,  dll  |  lie  mâde  |  tliêm  imjdêrstâDd  [641] 

Comparez  :  LOlynipe  entier  et  tout  le  rirmamciil. 

(La  Fo.ntaise,  à  Madame  de  l'ontangcs.) 

II,  '!•.  e.  —  5""^  pied  : 

The  lît|tlc  wîfe  |  wôuld  weep  |  lùr  côra|pany  [54] 
"A  front  I  ôf  lîm|bêr-crost  j  ântîiquity  [688] 

Remarque.  —  Le  vers  français  de  dix  syllabes  na  jamais  d  accent 
faible,  mais  toujours  un  accent  fort,  à  cette  place. 

II,  2",  f.  —  Accent  secondaire  :  [h]  monosyllabes.  —  L'accent 
secondaire  des  polysyllabes  étant  indiqué  par  la  prononciation  usuello. 
est  fisc  (sauf  le  cas  où  il  est  éteint  par  un  mouvement  rythmique 
particulier,  voyez  III,  5^). 

Les  monosyllabes  sont  aussi  susceptibles  de  recevoir  un  accent  faible, 
qui  est  moins  facile  à  déterminer. 

Lorsque  les  monosyllabes  sont  des  sul>stantifs,  des  verbes  (non  auxi- 
liaires), des  adjectifs  qualificatifs,  des  adjectifs  numéraux,  des  adjec- 
tifs ou  des  pronoms  démonstratifs,  des  pronoms  possessifs,  des  adver- 
bes, des  interjections,  ces  mots,  étant  des  termes  importants  de  toute 
phrase,  reçoivent  naturellement  Taccent,  en  vers  comme  en  prose. 

Les  prépositions  et  les  conjonctions  dune  syllabe,  larticle  défini 
et  Tarlicle  indéfini,  les  pronoms  personnels,  les  adjectifs  possessifs, 
les  pronoms  relatifs,  les  auxiliaires,  ne  prennent  l'accent  que  lor^- 
qu'ils  ont  dans  la  phrase  une  valeur  particulière  qui  force  d"y  insister. 
(Test  plutôt  là  alfaij-e  de  diction  qu'affaire  de  prosodie. 


VERSIFICATION    DE    EXOCII  ARDEN.  31 

Mais  ces  monosyllabes  naLiirclloment  non  accentués  peuvent  rece- 
voir aussi  un  accent  laible  lor^^qu'iK, occupent  de  certaines  places,  dans 
la  phrase. 

De  même  que  les  terminaisons  et  les  suffixes  ly,  er,  ness,  fui,  ed, 
es,  etc.,  lorsqu'ils  sont  immédiatement  précédés  d'une  syllabe  accen- 
tuée, ne  reçoivent  pas  d'accent,  et  en  prennent  un  (faible)  lorsqu'une 
syllabe  les  sépare  de  l'accent  tonique  : 

swêetly,  suddênly  ; 

côopêr,  carpêntèr ; 

kîndnêss,  bashiulncss; 

hâtcful,  heautîfùl; 

wôundcd,  crcdîtèd  ; 

bôusês,  purposès  (1)  ; 

De  mcme  les  monosyllabes  naturellement  atones  peuvc^nt  prendre 
un  accent  faible  lorsqu'ils  sont  placés  entre  deux  syllabes  non  accentuées. 

En  français,  de,  «,  ef,  que,  se  n'ont  pas  d'accent  dans  les  vers 
suivants  de  La  Fontaine,  où  ils  sont  immédiatement  précédés  ou  suivis 
(le  plus  souvent  précédés  et  suivis)  d'une  syllabe  accentuée  : 

[de]      L'ennui  me  vient  de  mille  endroits  divers. 

[Épilve  à  M.  le  duc  de  Bouillon.) 

(à)        Le  nom  de  noble  "à  toutes  gens  en  proie. 

(Épître  à  M.  le  duc  de  Bouillon.) 

[et]        "El  puis  prenez  de  tels  fripons  le  .^^oin. 

(L'Enfant  et  le  Maître  d'école.) 

{f/uej     Une  tout  fleurisse  ans  terres  leurs  demeures. 
{A  Madame  de  Fontanges.) 

{se)       Au  mot  d'hymen,  je  vis  chacun  se  taire 

{A  Madame  de  Fontanges.) 

Us  recevront  au  contraire  un  accent  faible  dans  la  prononciation 
s'ils  se  trouvent  placés  entre  deux  syllabes  atones  : 

{lie)       Du  Parlement,  des  aides,  de  la  chambre. 

{Épilre  à  M.  le  duc  de  Bouillon.) 


(I)   La  iiiènie  lui  >'a|i|tliqne  aux  prélixes  :  uidieiid  et  ùiiuwure;  tlîs- 
grace  etdlsagree;  reniai  k  et  réassure,  etc. 
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[à]         11  me  viendra  des  Indes  'à  là  lin. 

[Épitre  à  M.  le  duc  de  Bouillon.) 

[et)       L'on  m'ouvrirait  les  temples,  et  je  vis. 

(.4  Madame  de  Fontanges.) 

[que]    Le  ciel  n'y  met  de  bornes  que  vos  vœux. 
[Ballade  au  Roi.) 

[se)       Le  ciel  permit  qu'un  saule  se  trouva. 

[UEnfant  et  le  Maître  d'école.) 

Les  clioses  se  passent  de  même  en  anglais.  De  là.  dans  les  vers  sui- 
vants, la  présence  d'un  accent  faible  sur  des  monosyllabes  qui  ailleurs 
sont  inaccentués  : 

II,  2%  g.  —  1^^  pied  : 

[in)     "And  In  |  ît  thrôve  |  an  ân|ciênt  êv|êrgrèen  [751] 
[oer]  " knà  o'èr  |  hêr  sêclônd  iath|er  stôopt  |  a  girl  [745] 

II,  2',  h.  —  2™«pied: 

[luas]   Whîle  2E|noch  vvàs  |  âbrôad  |  on  wrâth|fûl  seas    [91] 
[to)       >"ot  onlly  tô  1  tbê  mârk|ét-crôs5  |  wêre  knôwn  [96] 

II,  2%  {.  —  ô'"^  pied  : 

[and)     ".Knà  U\mû\  bârlrows;  ànd  |  â  baizêlvNoôd  [7] 
Ji'om]  His  ijsojfillion  frôm  |  bîm.  Nône  |  6f  tbèse  [048] 

II,  2\  j.  —  4-^  pied  : 

\or)      "Uncérltaîn  as  |  a  vi|5Îon  ôr  |  a  drêam  [555] 
[for)   °A  gild|ed  drâg|oû,âl|so,fôr  |  thc  bâbes  [556] 

11,  2%  k.  —  :y^-  pied  : 
Voyez  plus  luin.  III,  1°. 

II,  5%  a. —  Le  trochée.  —  Mais  le  vers  "iambique  admet  d'autres 
pieds  que  l'ïambe.  D'abord  le  trodiée. 

Le  trochée  anglais  est  formé  d'une  svllabe  acccnluce,  suivie  d'unr- 
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syllabe  non  f.cccnluée  (2-0;  quelquefois  1-Oj  (l).  C'est  le  contraire 
de  l'ïambe  (0-2  ou  0-1). 

«  -Ancbor,  brêakîiig,  ôpên,  ycllmv,  lorwanl,  âugêr,  »  sout  des  troebées. 

Sont  également  des  trocbces  :  «  wake  bîm,  câred  not,  lêss  thân,  liêlp 
me,  sâve  for,  dôwn  to  ». 

Dans  «  suddênly,  mêrrîly,  lieavîly,  bâstîly,  nêverlbêlèss,  »  les  deux 
premières  syllabes  lorment  également  un  trochée. 

Autrement  dit,  de  quelque  façon  qu'elle  se  produise,  la  rencontre 
d'une  syllabe  accentuée  suivie  d'une  syllabe  non  accentuée  donne 
lieu  à  un  trochée. 

II,  Z",  h.  —  Le  trochée  remplace  très  fréquemment  l'ïambe  au 
premier  pied. 

-Anchors  |  of  rusljy  ilùke,  |  and  boâts  |  ûpdrâwn  [18]. 
-Enoch  I  wôuld  hôld  |  possêslsiôn  lôr  |  a  week  [27] 
Grèen  în  |  a  ciipllike  hô|lo\v  ôf  |  thê  dôwn  [9] 
Tlien,  on  |  a  gôljden  au|tûmn  êlvêntlde  [01] 

Comparez  le  rythme  des  vers  suivants  de  La  Fontaine 

Belle  princesse,  aimable  autant  que  belle. 

[A  Madame  de  Fontanges.) 

Fils  et  neveu  de  favoris  de  Mars. 

[A  M.  le  duc  de  Bouillon.) 

H.  5",  c.  — Le  trochée  se  trouve  aussi,  rarement,  au  deuxième  pied: 

Thât  bnrn'd  |  as  on  |  an  al|târ.  PlHl|îp  lôok'd  [72] 

°And  pâst  I  inlo  (2;  j  thê  lîl|tlê  garth  |  bovond  [520] 

Rùll'd  a  I  sea-hâze  (5)  |  ând  whelm'd  |  thê  worlil  |  în  gray  [608] 

(1)  Et  non  pas  d'une  longue  et  d'une  brève  comme  en  grec  et  en  latin. 

(2)  Ailleurs,  Tonnyson  accentue  into  sur  la  seconde  syllabe  à  l'exemple 
des  anciens  poètes  anglais: 

lîisc  lioulike.  slrike  hard  and  deep  inlo 

The  prey.  (Quecn  Mary,  V,  2.) 
-Mais  dans  un  poème  de  style  simple  comme  Enoch  Ardcn,  ii  vuut  peut- 
être  mieux  supposer  qu'il  a  voulu  conserver  à  into  sou  acceutualiou  usuelle. 

(3)  Voyez  plus  haut,  I,  2",  6, 

E.NUCU    AUDL.V.  3 
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(Pour  les  autres  exemples  de  trochée  au  ^"^^  pied  qui  se  trouvent 
dans  ce  poème,  vovez  plus  loin.  II,  4".  b  [v.  76]  :  II.  A",  d  [v.  QS2.  et 
785];  II,  i\  e  [v.  674]:  III.  i-  [v.  589]:  III.  2\  b  [v.  584]  \ 

Remarque.  —  Le  vers  français  de  dix  syllabes  a  toujours  une 
syllabe  accentuée  à  cette  place;  mais  il  y  admettait  autrefois  une  syl- 
labe atone,  dans  la  poésie  lyrique  : 

En  dimêucbê,  le  tiers  jour  de  décembre... 
0  Bretagne,  pluure  ton  espérance  ! 

^EcsTACHE  Deschamps.) 

II,  5",  d.  —  Le  trochée  se  place  souvent  au  ô"*"  pied,  surtout  après 
une  césure  ;vovez  IV,  b  et  aussi  II.  4°,  b:  II,  4°,  f:  III,  1''  [v.  865]; 
III.  '2% a;  III.  5\  c;  IIL  5\  e  [x.  155  et  220];  III,  ô\h  [v.  '244  et  471]). 

Dôwn  ât  I  thê  lâr  |  end  of  |  an  âv|ëniie  [355] 
Behêld  I  thê  dêad  |  flâme  ôf  |  thê  fâlilên  (1)  day  [458] 
*And  on  |  thê  rîght  \  hând  ôf  |  thê  bearth  |  hê  sâw  [740] 
lAnd  on  I  thê  left  |  hand  ôf  |  thê  bearth  |  bê  sAw  [749] 
Sèe  Ihru'  \  thê  grây  |  skuls  ôf  ]  a  lîftlîng  squall  [8-25] 
("A  bîU  I  ôf  sfile^l  glêam'd  thrô'  |  thê  drîzlzlê;  crept  [684] 
(Hê  Uilmed  I  thê  davj  |  get  yôu  j  a  sea|mân"s  glàss  [215] 
Lôrds  ôf  I  liîs  bouse  j  ànd  ôf  |  bîs  niill  |  wêre  thêy  [548] 

Comparez  le  rythme  de  ces  vers  de  La  Fontaine  : 

A  pas  uu  d'eux  elle  ne  convenait. 
Il  ht  autour  forcé  griraaceries. 

{Le  Renard,  le  Singe  et  les  Animaux. 

II,  5°,  e.  —  Le  trochée  se  place  aussi  souvent  au  4°"=  pied,  surtout 
après  une  césure  (vovez  plus  loin.  IV.  d;  et  aussi  II,  4°,  /  [v.  465]; 
m,  2%«'. 

Wîth  âll  1  â  môtb|êr's  cfire  :  |  nèvêr|thêlèss  [202]  ^ 
Tbân  lus  I  had  bêen.  |  or  yôui^s:  |  thàt  wâs  |  bîs  wîsb  |2l'9J 
•And  glÔ|rîes  ôf  |  tbÔ  brôad  |  bêlt  ôf  |  thê  wôrld  [575] 
Thîckër  |  thê  drîzjzlê  grèw,  |  dêepêr  |  thê  glôom  [675] 

fl    Voyez  plus  h.iut,  I.  ô°.  d. 


VERSIFir.ATlON    DE    ENOCH    ARDEN.  35 

Comparez  ces  vers  de  La  Fontaine  : 

Il  la  refuse.  Enfin  une  de  bois.... 

[Le  Bûcheron  et  Mercure.) 

Au  cou  changeant,  au  cœur  tendre  et  fidèle. 
[Les  Vautours  et  les  Pigeons.) 

\\^  50^  j^  —  jl  n'y  a  pas  dans  Enoch  Arden  un  seul  trochée  au 
5®  pied,  le  vers  héroïque  anglais,  de  même  que  notre  vers  déca- 
syllabique  français,  exigeant  régulièrement  un  accent  sur  la  10'=  syl- 
labe. 

11^  40^  a. —  Le  spondée.  —  Le  spondée  peut  aussi  se  substituer  à 
l'ïambe. 

Le  sjiondée  anglais  est  (orme  de  deux  syllabes  accentuées  (Ij  (2-'2, 
quelquefois  2-1  ou  1-2).  Ces  deux  syllabes  accentuées  ne  se  rencontrent 
jamais  dans  le  même  mot  (sauf  dans  les  mots  composés). 

((  Long  lines,  ran  în,  tén  mîles^  cuts  ôff,  no  more,  sô  quick  »,  >out 
des  spondées. 

Dans  «  rough-rêddên'd,  thên  môvîng,  flêd  fôrwârd,  how  mèrr>-,  God 
blêss  yôu,  lôw  misérable  lîves  »,  les  deux  premières  syllabes  forment 
également  un  spondée. 

II,  4",  h.  —  Le  spondée  se  trouve  très  souvent  au  l'^'^  pied.  C'est, 
avec  le  trochée,  le  pied  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  à 
cette  place,  au  lieu  de  l'ïambe  : 

Ilard  côils  |  of  cordjage,  s\varlh|y  iî.-h|ing-nêts  [17] 
-Ail  nôodlrd  \\\\.\\  1  tiié  hêlplless  '.vrâlh  \    of  tears  [Ô2] 
Crêpt  down  |  intu  |  the  lioljli'tws  ùf  |  the  wôod  [70] 
Just  wlière  |  tlu'  pioiie  |  edge  of  |  ihé  \\ôod  |  bi'giin  [07] 

Comparez  :  Lôrs  une  d'or  à  l'honime  étant  montrée... 

(L.\  FoNTAiNt:,  le  Bûcheron  et  Mercure.) 

M'irs,  chaque  hiver,  s'en  revenait  attendre. 
(Id.,  Ballade  au  Roi.) 

(1)  Et  iiuii  pas  (!«'  deux  longues  comiiio  en  grec  et  eu  lalin. 
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II.  4-,  c.  —  Spondée  au  2*  pied  : 

Beyônd,  j  rêJ  roofs  |  âbout  |  ânâr]rôw  wharf  [3] 
AYêll  thêa,  ]  sfùd'-iElnôch,   >I  ]  shâll  look  |  on  yours  [213] 
YVhên  yoii  |  came  în    |  my  sor|row  Itrôke  |  me  dôwn  [316] 
Can  'I  I  gô  frôm  |  Hîm?  ànd  |  thë  sea  |  îs  HÎs  [225] 

Comparez  :  S'étant  pris,  dîs-je,  aux  branches  de  ce  saule. 

L\YoyT.\\}iE,  l'Enfant  et  le  Maître  d'école) 

Le  lion  sort,  et  vient  d'un  pas  agile. 

(Id.,  le  Lion  et  le  Chasseur.) 

II,  4°  d.  —  Spondée  au  3^  pied  : 

"Anôtbler  hând  ]  crêpt  tôo  |  âcrôss  |  hïs  trade  [110] 
To  wêd  I  the  rafin  |  sb  Jear  |  to  ail  j  Ôf  thèm  [481] 
''In  thôse  I  far-ôlf  |  seven  h;iplpy  years  [  wcrc  bôru  [682] 
Help  mê  I  nol  lu  |  biéak  in  |  ûpôn  ]    hêl'    place  [783] 

Comparez  :  Attaquez-vous,  tout  cède  en  peu  de  temps. 
^La  FoNTAiSE,  Ballade  au  Boi.] 

Deuî  demi-dieux,  lun  fîis  et  lautre  père — 

(Id.,  les  Deux  Perroquets,  le  Roi  et  son  Fils  ) 

II.  i'.  e.  —  Spondée  au  4^  pied  : 

Përhâps  1  lier  êye  j  wâs  dim.  ]  hând  trëmjuloùs  [241] 
HÎs  hêad  I  îs  lôw.  |  ând  nô  |  màncâres  |  lor  hlni  [8i6] 
"Althô"  1  a  grave  |  and  stâid  |  GÔd-fèar[ing  man  [112] 
The  dêad  ]  wêight  ôf  |  the  dêad  |  lêaf  bore  )  ît  dôwn  [674] 

Comparez  :  Tu  les  aura-,  dit  le  dîou.  toutes  trois. 

îLa  Fontaine,  le  Bûcheron  et  Mercure.) 
Il  dit  au  roi  :  je  sais.  sîre.  une  cache. 

(Id..  le  Renard,  le  Singe  et  les  Animaux.) 

n,  4 '.  f.  —  Spondée  an  3*  pied  : 

^\nd  it  1  bas  bcen  |  u[;Kjn  |  my  mînd  |  so  long  [307] 

Thàt  thô'  I  "l  knôw  |  not  whèii  |  ît  fîi-st  |  came  thére  [598) 
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«Itis  I  bcyind  |  ;lll  hopc,  |  «gainst  |  ail  cliance  [4U0]  ^ 

Takc  your  |  ôwn  tîmc,  |  ^Annîo,  |  lake  yoiir  |  own  lime  [4G3] 

Nôt  to  I  tell  her,  |  nêvêr  |  to  lèt  |  lier  knôw  [782] 

Comparez  :  Dessous  sa  griffe  il  faut  que  chacun  danse. 

(L.\  Fontaine,  Épîtrc  à  M.  le  duc  de  Bouillon.) 

L'un  de  rigueur,  l'autre  à  composer  prompt. 
(Id.,  ibid.) 

II,  5°,  a.  —  Le  pyrrhique.  —  Un  autre  pied,  qui,  en  se  mêlant  à 
l'ïambe,  sert,  avec  le  Irocliéc  et  le  spondée,  à  varier  le  rythme  du 
vers  héroïque  anglais,  c'est  le  pyrrhique. 

Le  pyrrhique  anglais  se  compose  de  deux  syllabes  non  accen- 
tuées (1)  'o-o;. 

Le  pyrrhique  comprenant  presque  toujours  un,  sinon  deux  monosyl- 
labes atones,  lesquels,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  (11,  2",  f),  sont 
susceptibles  à  de  certaines  places  de  recevoir  un  accent  faible,  la 
détermination  des  pyrrhiqucs  est  d'une  appréciation  parfois  assez 
délicate,  et  peut  varier  selon  les  lecteurs.  Voici  un  certain  nombre  de 
versde^MOcA  Arden  où  la  présence  du  pyrrhique  ne  iraraît  pas  être 
douteuse. 

II,  5",  b.  —  Pyrrhique  au  l*""  pied,  suivi  d'un  spondée  : 

°And  thê  |  nêw  warmth  |  ôf  lîfe's  |  âscêndjing  sun  [58] 

Like  the  |  caged  bnd  |  escâ|pm-  siVijdonlv  [208] 

Frôm  bis  1  taïl  mill  |  thât  \vhi>|lled  on  |  thê  wâste  [540] 

"On  thê  I  nîgh-nâlkrd  trêe  |  thê  rôbjui  pîped  [672] 

For  my  |  dead  face  |  wÙuld  vêx  |  hêr  altlêr-lîfe  [887,  etc.] 

II,  5°,  c.  —  Pyrrhiiiue  au  2*  pied,  suivi  d'un  spondée  : 

«And  (U'iîng  thê  I  whîte  brêak|êr.  dai|ly  lêft  [21] 
To  pur|c'ijasc  lus  I  ôwn  bôat,  |  juid  make  [  a  home  (47] 
Flêd  fôr[\vârd,  and  |  nô  news  |  of  -E|nôch  came  [558] 
Lîke  lôunltains  ôf  |  swêet  wa[têr  In  |  thê  sêa  [799] 

(1)  El  non  |ias  di'  dt  iix  l)rèvcs  coinnio  en  frrcc  et  en  latin. 
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'Dèad'  clfimjoûr'd  the  |  gôod  wôjraân,  'hear  |  hîm  tfilk!'  [850] 
Crfiiig-  j  ^vïlli  a  I  lôud  voicc  |  -a  sail!  |  a  sail  [907,  etc.] 

II,  b'\  d.  —  Pyrrhique  au  5*  pied,  suivi  dun  spondée  : 

"^Aod  -Ejnoch -Ar|dên  a  |  rôugh  $fiil|ôr's  lad  [i4] 
FroiTi  thê  I  drêad  swëcp  |  oF  thê  |  dôwn-strL'am|îng  séas  [55] 
Keêp  a  I  clean  hearth  |  and  a  |  clear  fîre  |  for  mè  [19'2] 
Thên  côraîpass'd  rôund  |  b?  the  |  hlïnd  wall  |  of  nîght  (488] 
"Across  I  à  brêak  |  on  thê  |  mîst-wrêatb|ên  isle  [6-28,  etc.] 

II,  5°,  e.  — Pyrrliique  au  4-  pie.i,  suivi  d'un  spondée  : 

Yôu  cbôse  I  Ihê  bést  |  âmong  |  us  —  a  |  strông  rafm  [292] 
''Unlêss  —  I  thêy  sây  j  thât  Avôjmên  are  |  so  quick  [405] 
Wê  mîgbt  I  bè  stîll  |  as  hnp|pv  as  |  GôJ  gnints  [-415] 
Thê  bâïjes,  i  their  bâb|blê,  2An|nîe,  thê  |  small  liôuse  [602] 
Philip,  I  thê  slîght|cd  suit|ôr  ôf  |  ôld  times  [741.  etc.] 

II,  5°,  f.  —  Comme  le  trochée,  et  pour  les  mêmes  raisons,  le 
pyrrhique  ne  peut  se  trouver  à  la  fin  du  vers,  qui  réclame  une  syllabe 
accentuée. 


[.  -  VERS  Héroïques  de  plus  de  lo  syllabes 


Jusqu'ici  ou  na  cilé  que  des  vers  contenant  rigoureusement  10  syl- 
labes. 

Un  grand  nombre  de  vers  de  Enoch  Arden  ont  plus  de  10  syllabes. 

III.  l**.  —  Ce  sont  d'abord  ceux  qui  ont  à  la  terminaison  une  syllabe 
supplémentaire  non  accentuée.  Ces  vers  sont  simplement  la  reproduc- 
tion de  nos  vers  féminins  français,  également  terminés  par  une  syllabe 
atone.  On  les  appelle  d'ailleurs  en  anglais  vers  à  terminaisons  féminines 
[wit h  féminine  endinr/s    (1  . 


(1;  Plusieurs  les  appellent  vers  à  syllabe  redoudanle  (ivilh  a  rechindani 
syUable). 
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En  \o'u.i  les  principaux  exemples  dans  Enoch  Arden  : 

"In  clnsltcr:  tlien  |  amôuidlLT'd  cinircli:  |  ;lnd  liîfrli[cr  [-4] 

Thëir  tâ\vn|y  clusllcrs,  m|ïn^-  to  ]  êacli  Ôtli[er  [Ô79] 

Thêre,  wlùle  1  thê  rêst  j  were  loud  |  ïa  mer|rymà[kinsr  [77] 

^In  saillor  iashlion  rough|ly  seiimonlfzing  [204] 

Ilave  ail  I  hîs  prêt|ty  yôung  |  unes  êd|Licà[ted  [146] 

Then  down  ]  lliê  long  |  strèct  hâv|îng  slôwll?  stô[len  [678] 

Whùt  âil'd  I  her  thèn.  |  tliât  ère  |  slie  ênjter'd,  olt[en  [514] 

To  rush  I  abrôad  |  ail  round  |  the  lillllê  liâ[ven  [865] 

°And2E|noch  àll  1  at  Once  1  âssenlledlô  [il  [126] 

Hê  set  I  hîmsêlf  1  bosldc  [  hër,  saylîng  tô  [her  [289] 

Musing  I  on  liim  \  that  used  [  tô  f îll  |  ît  lôr  [her  [208] 

Shê  ^vatch'd  ]  ît,  ànd  |  départ |êd  weêplîng  lôr  [h ira  [245] 

Since  2ElnÔch  left  |  hê  hàd  |  uÔt  loôk'd  |  ûpôu  [her  [272] 

Shê  r«3se,  |  ând  ikt  1  hêr  swîm]mmg  êyes  |  upôn  [him  [322] 

CarewÔrn  |  and  wan  ;  |  and  âll  |  thèse  tliîngs  \  fell  un  [lier   [484] 

^Annie,  |  "I  came  |  tô  âsk  |  a  lâlvoûr  ùf  [you  [284] 

"And  2An|nîe  coùld  |  hâve  ^vept  |  lôr  pî[tv  ôf  [him  [404] 

UhêlhL-r  I  hêr  bfi=Iinêss  'l,  ôrt|ên  call'd  [  hêr  IVÔm  [it  [265] 

Sôme  thof.jjht  I  thâtPhillîp  dld  |  bôt  trijnê  with  [her  [472] 

oAt  whkh,  I  as  wîth  |  a  kînd  |  ôt  ang|êr  In  [him  [389] 

FÔr  nu  1  bêback,  j  my  gîrl,  |  bêlôre  1  yôu  knôw  [it  [103] 

Tins  hfiir  |  îs  lus:  |  shê  eut  |  ît  Ôlï  |  ând  gave  [it  [890] 

Liftîni,^  I  hïs  hônjêst  lôrelhêad,  'LÎstlên,  -An[nie  [385] 

4  knôw  I  thâl  ît  1  will  oCit  I  ât  last.  I  20  2Au[nie  [399] 

Thên  speech  |  and  Ihought  |  ând  nâ|tûre  lail'd  |  a  lît[tle  [788] 

Sît,  listjên  '.  Thên  |  hê  lôld  [  hêr  ôf  l  his  vÔy[age  [857] 

Voyez  aussi  IIK  o%  f  >.  498]. 

Compare:,:  Ce  l'ut  pitié  là-dessus  de  rentcn[dre. 
11  n'avait  pas  des  outils  à  reven[dre. 

(La  Fontaine,  Le  Bûcheron  et  Mercure.) 

III,  2".   Césure  féminine  ou  épique.  —  On  trouve  aussi  au  milieu 
de  quelques  vers  une  syllabe  atone  supplémentaire    semblable   à   la 

(1)  Voyoz  plus  liant,  I,  5°,  f. 
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terminaison  féminine  des  vers  qui  précèdent.  Elle  ne  se  rencontre 
qu'après  la  4°"  ou  après  la  6"*  syllabe,  c'est-à-dire,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  luin   IV  ,  aux  places  qu'occupe  la  césure. 

Celle  syllabe  supplémentaire  doit  être  jirononcée  aussi  légèrement 
que  possible,  de  façon  à  ne  pas  interrompre  le  mouvement  rythmique, 
ce  qui  est  <;énéralement  facile,  vu  qu'elle  est  atone,  précédée  d'un 
accent  fort,  et  qu'après  elle  il  y  a  généralement  un  repos  dans  le  vers. 

Voici  tous  les  exemples  qui  se  trouvent  dans  Enoch  Arden  de  ces 
césures  féminines  : 

III.  2-.  a.  —  Césure  féminine  après  la  4*  syllabe: 

<^And  mâke  |  liim  mêr[ry].  whèn  °I  |  côme  liôme  |  âfrain  [190] 
Thro'  àll  I  hîs  fi][ture]  ;"bùt  nôw  |  bâstîjly  caught  [256] 
Ile  w'ill  I  repây  [you]  :  môney  ]  càn  bê  |  rêpaid  [519] 
Claimîng  |  hêr  prôm[ise].  •  *Is  ïl  \  a  yêar?'  |  shê  âsk'd  [455] 

III,  2",  h.  —  Césure  féminine  après  la  6*"  syllabe  : 

SÔ  lîftjêd  ûp  I  în  spîr[it]  (1)  hê  môved  j  âwfiy  [527] 
Hê  crêpt  I  Intû  I  the  sbâd[ow]  :  ât  lâst  |  he  saîd  [584] 
Thên  afljêr  a  |  long  tum[ble]  âboùt  1  thê  C;ipe  [528] 
Lêss  liuk|?  hêr  j  bôme-voy[age]  :  at  fîi-st  |  ïndêed  [557] 
Bûoy'd  ûpjon  flôallîng  tack[le]  and  brôlkên  spars  [547] 
The  vêsjsêl  scârce  |  sêa-wÔrlb[y];  but  êv|êrm6re  [652] 

C'est  là  un  souvenir  particulièrement  intéressant  de  l'ancienne  versi- 
fication française,  qui  autorisait  une  syllabe  atone  après  la  césure  {c'est 
ce  qu'on  appelle  la  césure  épique  .  aussi  bien  qu'à  la  fin  du  vers. 

Après  la  4^  syllabe  : 

Or  volt  que  preng[et]  muilier  a  sun  vivant  ; 
Donc  li  achat  [et]  filie  d'un  noble  franc. 

[Vie  de  Saint  Alexis,  strophe  8.) 

(1)  Il  est  vrai  qu'ailleurs  TeuDvson,  à  l'exemiilo  d'autres  poêles  aaglais, 
traite  spirit  comme  uu  monosyllabe  (In  ilemoriam,  LXI  cl  XCVili.  Mais 
il  osl  probable  qu'il  conserve  ici  à  spirit  sa  prouoncialion  usuelle.  —  Voyez 
plus  liant  (II,  5%  c)  la  note  relative  à  l'wfo. 
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Cette  faculté  s'est  conservée  jusqu'à  Ronsard  : 

Styx  et  Cocyt'.  Proserpine  et  Plulon. 

{La  Franciade,  cliant  IV.) 

Après  la  6*  syllabe  : 

Il  entera  la  flesfchç]  jusqu'au  pcnon, 
A  cel  cop  perça  l'ai  [le]  d'un  papillon. 

Poème  d'Audigier,  v.  45-44.) 

III,  5"  a.  —  Anapestes  et  dactyles.  —  Un  grand  nombre  de  pieds, 
dans  Enoch  Arden,  ont  trois  syllabes,  et  sont,  à  les  prendre  rigou- 
reusement, des  anapestes  (0-0-2)  ou  des  dactyles  ;2-0-0.) 

C'est  une  question  embarrassante  de  dire,  dans  certaines  œuvres  poé- 
tiques, si  les  trois  syllabes  de  ces  pieds  trissyllabiques  doivent  ou  non 
être  prononcées  avec  toute  leur  valeur.  Jusque  dans  le  xvni*  siècle 
les  poètes  anglais  tranchent  généralement  la  question  en  suppriniant 
en  pareil  cas  la  voyelle  qui  précède  ou  suit  l'accent,  ou  en  la  rempla- 
çant par  une  apostrophe  : 

Escept  the  wolves  thaï  chasc  the  wandring  shccp 

(Spesser,  The  Shepherd's  Calemlar,  XI,  156.) 
"NVho  durst  defy  Ih'  Omnipotent  to  arms 

(MrLTOx,  Paradis  perdu,  livre  I,  v.  49.) 
The  swallow  t ici tt' ring  from  the  stravv-built  shed. 

(Gray,  Elegy  iu  a  Couniry  Church-yard.  v.  18.) 

Les  poètes  modernes  ne  font  plus  ces  élisions  d'une  façon  aussi 
nette  (sauf  ici  cependant  dans  evn,  faH'n],  et  laissent  au  lecteur  le 
soin  de  décider. 

Pour  Enoch  Arden  la  décision  ne  semble  pas  devoir  être  douteuse. 
Tennvson  ne  paraît  pas  vouloir  qu'on  prononce  en  donnant  à 
chacune  des  trois  syllabes  d'un  pied  trissyllabique  toute  sa  valeur, 
mais  désirer  au  contraire  que  sur  la  syllabe  atone  qui  précède  ou  suit 
la  tonique  on  glisse  aussi  brièvement  et  aussi  légèrement  que  ix)ssible, 
de  manière  à  ne  pas  inlerromjjre  le  rythme  en  faisant  trop  attendre 
l'accent  suivoiil. 

En  elfet,  il  emploie  parfois  les  mêmes  mots,  avec  beaucoup  d'art, 
tantôt  en  passant  rapidement  sur  une  syllabe  lorsqu'il  a  besoin  d'un 
rvthme  vif,  tantôt  en  faisant  au  contraire  compter  chaque  syllabe, 
quand  il  a  besoin  d'un  rythme  lent. 
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Voici  comment  il  raconte  le  premier  mariage  d'Annie  Lee  : 

Sô  thèse  I  wêre  wêd,  |  and  mêr|rily  rang  |  tliê  bêlls, 

"And  mêr|rily  ran    |  thê  yeârs,  ]  sêven  hap|py  yêars, 

Sêvcn  liâplpy  yêars  |  ôf  heâllh  |  and  côm|pêtènce  [80-82] 

Si  on  lit  ce  passage  ainsi  qu'il  est  scandé  ci-dessus,  c'est-à-dire  en 
rapprochant  par  le  débit  les  deuï  dernières  syllabes  de  merrily  de 
façon  à  ne  les  faire  compter  que  pour  une  syllabe  dans  la  mesure,  on 
remarquera  tout  de  suite  le  rythme  alerte  et  gai  des  deux  premiers 
vers.  La  joie  résonne  dans  le  mot  merrily  prononcé  d'un  mouvement 
rapide  de  doubles-croches. 

Voyez,  d'autre  part,  le  récit  du  second  mariage,  mêlé  d'inquiétudes 
et  de  craintes  : 

Sô  thèse  !  wêre  wêd  |  and  mêrlriFy  rang  |  thê  bêlls, 
Mcrrî|ly  rang  |  thê  bêlls  |  and  tlièy  |  wêre  wêd. 
Bût  nêv|êr  mêr|rîly  |  beat -Anjnîe's  hêart.  [507-509] 

Le  premier  )iierri!y  est  joyeux  encore  :  avec  les  deux  autres  le 
rythme  se  ralentit  et  -attriste  :  les  doubles-croches  sont  devenues  des 
croches.  Si  dans  les  deux  cas  on  prononçait  de  même,  cette  délicate 
opposition  serait  perdue  (T. 

Ailleurs  encore  Tennyson  produit  par  les  mêmes  moyens  des  effets 
analogues.  Dans  le  vers 

lier  hand  |  dwêlt   lîng|êrmglly  on  |  the  latch  [515] 

l'adverbe  lingeringly,  où  chaque  syllabe  compte,  indique  bien  la  len- 
teur et  l'hésitation  du  mouvement. 

Comparez  à  ce  vers  celui-ci,  cpii  représente  le  cours  rapide 

,  „    ,        0  =  0  ,       0  =  0  10  2  - 

°0f  some  I  precilpitous  rivjulet  tu  |  tlie  wave  [585] 

Donner  à  toutes  les  svUabes  de  precipitous  et  de  rivulet  la  même 
valeur  qu'à  celles  de  lingeringly,  ce  serait  détruire  entièrement  un 
vers  expressif  et  pittoresque. 


(1)  Je  dois  cette  ohservatioa  à  .M.  Motheré  (■p.  50).  Mais  sa  remarque  ne 
porte  que  sui"  le  second  passage  ;  il  n'a  pas  comparé  les  deux. 
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^oloz  encore  les  vers  suivants,  qui  peignent  une  vieille  femme 
bavarde  ; 

îlirl  iani  Lfme  [8971 
Mâde  sucli  |  a  vOl|uble  ansjwer  prômlising  ail  [898] 

«  Le  vers  898,  dit  M.  Molheré  (p.  49),  sera  lu  en  indiquant  légère- 
ment l'élision  finale  de  voluble  et  la  contraction  médiane  dans  prom- 
ising;  or  il  nous  semble  que  ce  raccourcissement  des  mots  qui 
passent  rapidement  dans  le  débit,  représente  bien  à  l'oreille  la  volubilité 
du  personnage.  » 

De  ces  comparaisons  il  résulte,  ?emble-t-il,  que  dans  les  pieds 
trissyllabiques  de  Enoch  Arden  il  faut  glisser  rapidement  sur  une  des 
atones  de  manière  à  ne  pas  donner  sensiblement  au  vers  dans  la  pro- 
nonciation plus  de  dix  syllabes  (l). 

III,  ô",  b.  —  C'est  ainsi  qu'il  faudra  prononcer  les  vers  suivants  : 

I  am  bôund  :  |  yôu  hâve  |  my  prÔm|îse — in  |  a  yêar  [454] 
1  am  fd|\vâys  bonnd  |  tô  yôu,  |  but  yôu  |  arc  frêe  [4i7J 
1  amsaved;  |  and  sô  |  fêll  back  |  and  spôkc  |  nô  môre  [908] 
You  bave  bèen  |  as  Gôd's  |  gôod  ânjgel  lu  |  oûr  liôuse  [420] 
Tutlie  bot|tom.  ànd  |  dî-^pèrsed,  |  and  bei.t  |  or  bruke  [577] 

Le  premier  pied  des  vers  ci-dessus  doit  être  prononcé  comme  un 
'ïambe  légèrement  |)ro!ongé. 


III,  5°,  c. — Prononcez  au  contraire  commedes  trochées  légèrement 
prolongés  le  premier  pied  des  vers  suivants,  qui  commencent  par 
une  syllabe  accentuée  : 

rîtying  I  thê  lonclly  mnn,  |  and  gave  |  hîm  it  [C60] 
^Veakening  ]  thê  mfm.  I  tlll  hê  |  coidd  dô  |  nô  môre  [821] 
Many  a  |  sad  kîss  |  by  diiy  |  bv  nîglit  |  rênewed  [161] 


(l)  The  true  rulo  concornini;  Irisyllabic  focl  is  siniply  lliis,  llial  the  inlru- 
sive  syllal)le  should  be  as  short  aud  light  as  possible.  (Prof.  Skoal,  cité  par 
J.-B.  Mayor,  Chnpters  on  Enylish  Mètre,  London.  1880,  p.  '24.) 
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111,  5%  d.  —  Prononcez  comme  des  spondées  prolongés  le  premier 
pied  des  ver?  ; 

Sâying^  gcnt|ly  '  -Au|nîe,  whèn  |  °I  spôke  |  to  yôu  [445] 
Sâying  on|ly  '  Sec  |  yôur  bairns  |  Ijclùre  î  yôu  go!   [800] 

III,  ô",  e. —  Prononcez  aussi  comme  des  ïambes  prolongés  au  2*  pied: 

The  prêtlliëst  lît|tlê  dâmlsel  in  |  thê  port  [12] 

«A  luck|fcr  ôr  |  a  boldlêr  fîsh|êrmàn  [49] 

Yèt  sîckllîêr^  thô'  |  thê  mÔtli|êr  câred  |  (or  It  [201] 

«And  mèr|rilv  rfm  |  thê  yêars,  |  sêven  hap|py  yêars  [81] 

Came  sudjdenly  tô  |  an  end.  |  <'Anôth|êr  shîp  [025] 

"Wilh  mânly  a  scârce-|  belie|vable  |  excuse  [400] 

IIow  manly  a  rough  |  sêa  hâd  |  hê  wèath|êr'd  in  [lier  [135] 

Ilôw  mêr]ry  tTiey  are  |  dôwn  yôn|dêr  In  |  thê  wôod  [580] 

Thê  sunjny  and  rainjy  sea|sônscâme  |  and  wênt  [019] 

Kêop  êvierythuig  |  shîpshape,  |  for  'I  |  mùst  gô  [220] 

Lây  linglering  out  |  a     five-|yêars'  dêalh-fm-lîfe  [501] 

To  save  I  Ihe  offcnce  |  ôf  char|îtà|blê,  floûr  [559] 

Brook'd  nôt  ]  the  espêct|ânt  lêr|rôr  ôf  |  hêr  hèart  [489] 

°And  mu|tual  love  |  ând  liôn|oûràlblê  tôil  [83] 

Bût  MÎrliam  Lane  |  wâs  gôod  |  ând  gâr|rûloLis  [090] 

III,  5",  f.  —  Prononcez  de  même  au  5°'^  pied  : 

*0r  ôfl|ên  jourlneying  lândlsvârd;  for  |  în  trulh  [92] 
^Altêr  I  a  ling|ering,  —  ère  |  shê  wàs  |  âwàre,  —  [207] 
Thê  hôl|lo\ver  bêljlowing  ô|cêan,  ànd  |  âgâin  [594] 
Rich,  bût  I  thê  10nell°iest  in  |  â  10ne|ly  sêa  [549] 
For  sure  |  no  glud|lier  dôes  |  thê  strând|êd  wreck  [824] 
Frêsh  frûm  |  thê  burllal  6f  |  hêr  lit|tlê  ône  [280] 
Thên  hè,  1  tho'  _5lîrliam  Lane  |  had  tôld  |  liîm  âll  [TOI] 
Thê  lîtltlê  inlnoccntsôul  |  llîttêd  |  â«ûy  [209] 
Thô'  fSinllly,  mêrlr^Fy— far  1  ând  Ûv  \  âwfiy— [010] 
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\Vllh  inlârtîcIuFate  ragc,|aiul  miilkîng  sîgns  [036] 

0  =  0  ,  A  7  I  '^  =  0  9  0  1  0         3 

'  He  isgône',|  shc  thôught  ,rhc  ishaplpy,  he  |  issiHgling  [-*98] 
III ,  5^  cj.  —  Et  au  4'°'  pied  : 

Piiîlîp.  I  wîth  someltlung  hâpjpier  tliân  |  mysêlf  [422] 
Bccaùse  |  tliîngs  sêcn  |  are  mîglit(ier  lliân  |  thîngs  hêard  [TG2] 
"A  lallcr  but  I  a  lôfllier  2An|nîe  Lee  [744] 
Hâd  sêld|ôm  sêcn  |  a  côstjlier  fû|ncràl  [911] 
Sô  thèse  I  worc  whà,  \  and  mêiirily  rang  |  Ihc  bêils  [80] 
Hê  laugh'd,  I  and  yîeld|t'd  rêadllfy  lô  |  Iheir  wïsli  [567] 
°And  once  |  whèn  tliêre,  |  and  clâm|bering  on  |  a  mast  [105] 
''And  Avhllo  I  he  làv  |  rêcôv|ering  thèrc,  1  lus  wîle  [108] 
-After  I  a  night  |  of  fê|verous  \vâke|rulness  [230] 
Shuddering,  |  and  whèn  |  the  bèau|leou5  hate|fûl  isle  [Glô] 
Drèw  în  |  the  dê\v|y  mêad|ô\^y  niôrn]îng  brealh  [656] 
There  dîd  |  a  thôulsând  mêmiories  roll  |  ûpôn  [liim  [720] 
Would  sluit|ter  àll  |  the  haplpîness  ôf  |  the  h^-arth  [7GG] 
lie  câll'd  I  âloud  |  for  Mu'liam  Lanc  |  and  said  [852] 

,  n     ■>      0  =  0  ,        0  =  0  ,  „  , 

Of  sume  I  precilpitous  rîv|ulet  tu  |  the  wave  [585] 

•>0  =  0  .,  ,  r,  ,0-0,  n  t 

Mûtlering  |  and  nîiun|bluig,id|iotlike  |  it  sêeind  [055] 

111.  5^  //.  —  Et  au  5°*' pied  ; 

To  wiilch  I  thêm  ô|vêrflôwd,  |  or  lolllowiiig  iip  [20] 
E'ên  to  I  Ihê  last  |  dîp  ôf  |  the  van|?shing  sail  [244] 
Mâde  sùch  |  a  vôljuble  ânsfwêr  prôm|ising  ail  [898] 
°And  bought  |  thêm  uselfûl  boôks,  |  ând  êv|ery\vày   [5291 
Nô  sâil  I  frôm  dfiy  |  to  day.  |  bût  èvjery  dfiy  [587] 
Bêgan  I  lô  chafe  |  as  ât  |  a  per|sonal  wrông  [471] 
"\  hfilf-l  încrèdjulous,  h;llf-|  hystOrfîcal  cry  [849] 
Tô  sênd  I  âbrôad  |  a  sluîll  |  ând  têr|nhfe  cry  [76  i] 
Shakmg  |  thêir  prêt|ly  cab|m,  hfimlmcr  and  axe  [175] 
Thèn  lîght|ly  rôck|mg  ball)ys  craldlé*  "and  he  [194] 
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Eût  mân|iiôltl  I  entrêalliL-s.  m;in|y  a  lëar  [100] 
"And  ère  [  lie  tôuch'd  |  lus  oue-|and-twên|tieth  Mov  [57] 
AVîth  fulllêr  prôfjîts  leâd  |  an  êa|sier  lîfe  [145] 
^Vhîle  âll  I  thê  young]êr  ones  |  wîth  jii|bilant  cries  [574] 
°And  on  |  Ihê  book,  |  hrilf-frigbt|ed,  MÎrliâm  swôre  [839] 
For  more  |  thân  Once,  |  în  days  |  6f  dîf|ficulty  [255] 
"And  llved  |  a  life  |  of  sijleut  mêl|ancholy  ["259] 
Thêir  vôilces  mâke  |  mê  feel  |  sô  sol]iFary  [394] 
<*And  àll  I  mèn  lôok'd  |  ûpôu  |  hîra  fa|vourably  [561 
Tbèu  Pbîllîp  stând|îng  iip  |  sâid  fàlt|enngly  [285] 
Tbt'  lûsllre  of  |  tlie  long  |  convoi |vuluses  [572] 
''Among  I  tilt-  pfilms  |  and  lerns  (  and  prêcjipicès  [589] 
Wbose  Frî|day  fàre  |  was  -Ejnôcb's  mîn|islerlng  [100] 
Thèn  lôl|lô\v'd  câlms,  |  âiid  tbèn  |  wîuds  vâlriable  [541] 
Sêt  m  I  llils  -E[dêu  ôf  |  ail  plênlteousnèss  [557] 

RtsciiÉ.  —  Un  court  passage  scandé  montrera  maintenant  avec  quel 
art  le  poète  fait  usage  de  ces  différents  pieds  et  de  ces  différents 
rvthraes,  les  entremêlant  non  seulement  de  façon  à  varier  l'allure 
de  ses  vers,  mais  de  façon  aussi  à  donner  à  sa  pensée  la  lorme 
mélodique  qui  lui  convient  : 

Bût  Plull'îp  sîtltmg  àt  I  ber  sîde  |  lorgôt 
lier  preslenee,  ànd  |  rcmêm|bêr'd  ône  |  durk  bôur 
Hère  în  |  tliîs  wood.  |  whèn  lîke  |  a  wôuudlêd  lîfe 
Hê  crêpt  I  intô  |  thê  sbâd[ow]  :  ât  lâst  |  hê  said, 
Lifting  I  \u5  hôn]est  fôrelhêad,'  Lîst|ên,  2An[nie 
llôw  merjry  tliey  are  |  dôwn  yônldêr  in  |  thê  wôod. 
Tîred,  -Anlnie?  '  lôr  \  sbê  dîd  |  not  spèak  |  a  wôrd. 
'  Tîred?  '  but  |  bêr  face  |  bad  fairn  |  ûpon  [  bêrbânds; 
"M  wbîch,  I  àswitb  |  a  sort  |  of  aniger  in  [liim, 
'  Thê  sliîp  I  wâs  lôst  '.j  hê  said,|  '  thê  shîp  |  was  lôst  ! 
>ô  môre  |  ôf  thfil  !  |  whv  shôuld  |  yôu  kîU  |  yôursêlf 
^Vud  mâke  |  thêm  ôr|pbâns  qûite?"  |  ^\ud  -An|nîe  said 
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'  "I  lliouglit  I  nol  ôf  1  ît  :  bîit  —  ]  -l  know  |  iiut  wliy  — 
Their  vôi|cos  m-\kc  \  me  fcel  |  sô  sullitary.  '[581-594] 


lY.  -  CÉSURE 


Avoc  la  suppression  de  la  rime  et  l'adoption  d'un  ryllimc  ïambique, 
la  suppression  de  la  césure  es!  une  des  plus  importantes  modifications 
que  la  versification  anglaise  ait  fait  subir  à  notre  vers  français  de  10  syl- 
labes. 

La  césure,  en  effet,  n'est  plus  obligatoire  dans  le  vers  anglais. 

lY,  a.  —  Toutefois,  se  souvenant  là  encore  de  ses  origines,  il  a 
très  fréquemincnt  une  césure  bien  marquée  à  la  A"  syllale  : 

llcrc  on  tbis  beach  il  a  bundred  years  ago  [10] 
And  Pliilip  Ray  li  tbe  miller's  only  son  [15] 
Tiiis  is  my  bouse  ||  and  tbis  my  little  vvile  [28] 
Enocb's  wliite  borse,  ||  and  Enocb's  ocean-spoil  [95] 

Comparez  :  Deux  perroquets,  IJ  l'un  père  et  l'autre  fils, 
Du  rôt  d'un  roi  \\  faisaient  leur  ordinaire. 
(L\  roNTAiNE,  les  Deux  Perroquets,  le  liai  et  son  Fils.) 

IV.  b.  —  De  même  (pie  le  trocbée  se  place  volontiers  au  commence- 
ment d'un  vers,  il  S(j  place  volontiers  aussi  après  la  césure,  et  pour  la 
même  raison,  à  savoir  que,  après  l'accent  qui  arrête  un  instant  le  lec- 
teur à  la  fin  du  vers  ou  à  la  césure,  le  renversement  du  rytbme  ïam- 
bique que  marque  le  trocbée  est  rendu  à  la  fois  jjIus  facile  pour  la 
voix  et  plus  sensible  à  l'oreille. 

Long  Unes  |  of  clîif  j  breakîng  |  bave  left  |  a  cbasm  [1] 

Tbêre  be  |  siit  dôwu  ||  gazing  |  on  ail  |  belôw  [719] 

Staggêr'd  |  and  sliook,  1|  bôlding  |  tbe  brancb,  ]  and  fear'd  [765] 

Takc  yôur  |  owu  lime,  IJ  -Annie,  |  take  your  |  ôwn  tîmc;  [405] 

ilè  wïll  I  rêpay  [yoii]  :  i|  money  |  càn  be  |  rêpaid  [519] 

''Ascen.l[ing  tired".  ||  beavî|lv  slept  |  tîll  muru  [181] 

My  babe  |  m  blî^s  :  lUvberefure  I  ubèti  «-I  |  ,-im  ^Aiie  [894] 
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Jlîs  home,  I  hê  wâlk'd.  jj  Brîght  was  |  thàt  âf|têrn6on  [660] 
Sît  dôwn  I  âgâiii  :  |;  mfirk  me  |  and  ùn|der5l;aid  [872] 
(Hê  iiûmed  |  thê  d'iv)    ;;  gêt  you  |    a  sêa|man's  glâss  [215] 
^'Ô  more  |  of  tliat!  j;  \vhy  shoûld  |  you  kîll  |  yoursêlf  [591] 
Tôo  hard  |  tô  tiêar  !  :  wliy  did  |  thêy  tâke  |  me  thênce?  |777] 
Hère  îii  |  liiis  -wôod.     wlièn  lîke  |  à  wôund|êd  lîfe  [585] 
"And  mâke  |  hîm  mêrlry].  ",  whèn  "I  |  come  home  |  âgâin  [199] 
"As  2E|noch  wàs?  i;  whàt  îs  |  it  thàt  |  you  âsk  [424] 
Bût  -E|nôch  lives;  ];  thàt  îs  |  borne  în  |  on  mè  [518] 
^\n  hôur  |  bêhîud  :  ji  but  as  |  hê  clîmb'd  |  thê  hîll  [66] 
°And  *I  I  bêliève,lilf  you  |  wêre  fâst  |  mj  wïle  [411] 
Bêgân  I  tô  châfe  j  as  at  |  a  pêr|sônâl  wrông  [471] 
Lords  of  1  hîs  liôuse  li  ànd  ôf  |  hîs  mîll  |  wêre  thêy  [548] 
Thêy  knôw  |  mê  not.  i:  q  shoÛId  |  bêtrây  |  m?sêH'[78ol 
^Vêakênmg  j  thê  man,  jj  tiU  hê  |  coûld  dô  j  nô  more  [821]  - 
To  rush  I  abrôad     ail  round  |  thê  lîlltlê  hâ[ven  [865] 

Pour  des  exemples  de  rythme  analogue  eu  français,  voyez  II,  5*',  d. 

lY.  r.  —  Il  y  a  aussi  fréquemment  césure  à  la  d"  syllabe  : 

AuL-hors  of  rusty  fluke,  \\  and  boats  updrawu  [l-S] 
To  purchase  bis  owti  boat,  |1  aud  make  a  home  [47] 
And  merrily  ran  tlie  years,  jj  seven  bappy  years  [81] 
^Vhile  Enoch  was  abroad  |1  on  wratbful  seas  [91],  etc. 

Cette  césure  à  la  6^  syllabe  est  encore  un  reste  de  la  vieille  versifi- 
cation française.  Nous  avons  d'anciens  poèmes  {Aiol,  Andigier.  Girard 
de  RoussiUon)  écrits  en  vers  de  10  syllabes  avec  la  césure  réguliè- 
rement placée  à  la  6*.  Cette  césure  se  retrouve  également,  dans 
des  œuvres  plus  modernes,  mêlée  avec  la  césure  à  la  4^  syllabe. 

Pars  dans  l'instant,  cours  en  poste  à  Paris; 
Crève  tous  les  chevaux.  —  i]  Vous  voilà  pris. 

(Voltaire,  Nanine,  II,  1.) 

Ce  maudit  homme  ici  m'a  rencontrée 
Avec  un  jeune  Turc  i'  qui  s'enfermait 
En  tout  honneur  dedans  ce  cabinet. 

(Id.,  la  Prude,  III,  7.) 
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IV,  d.  —  De  même  que  la  césure  à  la  4«  syllabe,  celte  césure  à  la 
;.;':net  volontiers  un  trochée  après  elle  : 

^Eii'jch  I  wHs  hôst  I  ône  day,  ||  Phîlîp  |  lliê  nêxt  [25] 

Hè  Ilôt  I  iôr  hîsj  Ôwn  self  licarîng  |  bût  hêr  [165] 

Th.-  lîtjtlê  în|nocênt  sôul  i|  flîtled  |  awf.y  [269] 

Thïciiër  I  the  drîz|zle  grêw,  ||  deeper  |  llie  gloom  [675] 

WiiÎ!  àll  I  a  mÔll)|er's  câre  :  i|  nêvërlthclèss  [262] 

»Aiid  If  I  he  corne  |  âgain,  I|  vèxt  wîll  |  hè  bè  [ôUO] 

TIk'iii  hls  I  hâd  bêen,  |  or  yôurs  :  ||  thàt  wâs  |  hîs  wîsh  [299] 

Yôii  -Arldên,  yôu!  |  này,  —  sure  i|  hè  wâs  |  a  fôot  [850] 

IV.  c.  —  Césure  féminine  ou  épique.  —  Voyez  III,  2°. 


V.  -  ENJAMBEMENT 


N'ayant  plus  à  sa  terminaison,  comme  le  vers  français,  le  double 
arrêt  de  l'accent  et  de  la  rime,  le  vers  anglais  admet  facilement 
l'enjambement  : 

lie  purchased  bis  own  boat,  and  made  a  home 
For  Annie.  [59] 

And  while  lie  lay  recovering  Ihere,  hiswife 
Bore  him  another  son.  [109] 

Is  he  not  yonder  in  those  ultermost 
P,..t5  of  the  morning?  [224] 

Th.-  Biscay,  roughly  ridging  eastward,  shook 
And  almost  overwhelm'd  lier.  [526] 


L'enjambement  est,  à  vrai  dire,  une  nécessite  des  vers  non  rimes  : 
l'oreille,  qui  n'atlend  pas  la  rime,  serait  mal  satisfaite  par  un  repos 
insuffisamment  justifié  à  la  10^  syllibe. 

ENOCH    .^RUEN.  4 
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VI.  -  COUPES 


Au  lieu  de  la  rime,  l'oreille  trouve  sa  satisfaction  Hans  le  dévelop- 
pement harmonieux  de  la  période  poétique  et  dans  la  variété  des 
coupes:  et  cette  variété  des  coupes  se  trouve  facilitée  par  la  liberté 
de  la  césure,  très  souvent  placée,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  à  la  4"* 
ou  à  la  6"^  syllabe,  mais  sans  être  jamais  obligatoire. 

On  trouve  dans  Enoch  Arden  des  coupes  à  toutes  les  syllabes  du 
vers,  depuis  la  1^^  jusqu'à  la  0"^ 

YI,  a.  —  Coupe  à  la  1''^  syllabe  : 

Then,  |  on  a  golden  autumn  eventide  [61] 

'  Tired  ?'  |  but  her  face  had  fall'n  upon  her  bands  [588] 

Rich.  I  but  the  loneliest  in  a  lon«?ly  sea  [549] 

lie,  I  shaking  bis  -iray  head  patbetically  [710] 

VI,  h.  —  Coupe  féminine  à  la  2°'«  syllabe  ^trochée)  : 

Annie.  |  the  ship  I  sail  in  passes  hère  [214] 
Waving.  |  the  moment  and  the  vessel  past  [245] 
Smote  bim.  |  as  having  kept  aloof  so  long  [273] 
Stiller,  1  with  yet  a  bed  for  wandering  men  [694] 

VI,  c.  —  Coupe  masculine  à  la  2'°«  syllabe  (ïambe)  : 

Beyond.  |  red  roofs  about  a  narrow  wharf  [5] 
She  rose,  |  and  fixt  her  swimming  eyes  upon  bim  [322] 
At  which.  I  as  \tith  a  kind  of  anger  in  bim  [389] 
Her  son,  |  who stood  beside  bercail  and  strong  [752] 

VI,  d.  —  Coupe  masculine  à  la  2™^  syllabe    spondée)  : 

So  now  I  that  shadow  of  mischance  appear'd  [128] 
When  lo:  |  her  Enoch  sitting  on  a  height  [496] 
So  still,  I  the  golden  lizard  on  bim  paused  [597] 
Av.  ay.  I  I   mind  bim  coraing  dowu  the  strcet  [843J 
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V{,  €.  —  Coupe  féminine  à  la  S"^  syllabe  : 

lie  knew  lier,  |  as  a  liorsoman  knows  his  liorsi'  [13(3] 
\el  Enoch  |  as  a  bravo  God-foaring  nian  [1S5] 
Onco  likcwiso,  |  in  (lie  ringing  of  his  cars  [609] 
Stout,  rosy,  |  willi  his  l)abe  across  his  kneos  [li2] 

VI,  f.  —  Coupe  masculine  à  la  4°"^  syllabe  (la  coupe  ici  se  confond 
avec  la  césure)  : 

Then  came  a  change,  |  as  ail  Ihings  human  change  [101] 
Save  theni  Irom  Ihis,  |  whatever  cornes  to  me  [118] 
At  length  slie  spoke    |  •  0  Enoch,  you  are  wise  [210] 
Nevcrtheless,  |  know  you  that  I  am  he  [854] 

VI,  gr.  —  Coupe  féminine  à  la  5"^  syllabe  : 

And  Enoch  Arden,  |  a  rough  sailor's  lad  [14] 
Ilard  coils  of  cordage,  |  swarlhy  fishing-nets  [17] 
And  Philip  answer'd  |  'I  will  bide  my  year  [436] 
Before  I  lell  you  —  |  swear  upon  the  book  [854] 

VI,  h.  —  Coupe  masculine  à  la  6""*  syllabe  (la  coupe  ici  se  con- 
fond avec  la  césure)  : 

Nursing  the  sickly  babe,  |  lier  lalest-born  [150] 
And  fear  no  more  for  me  ;  |  or  if  you  fear  [221] 
Cast  ail  your  cares  on  God  ;  |  that  anchor  holds  (222] 
Crying  wilh  a  loud  voice  |  '  A  sail!  a  sail  !  [907] 

VI,  /.  —  Coupe  féminine  à  la  7°=  syllabe  : 

Three  children  of  lliree  bouses,  |  Annie  Lee  [11] 
"NVith  bag  and  sack  and  basket,  |  great  and  small  [63] 
You  chose  the  best  .miong  us —  |  a  strong  man  [292] 
Andsaying  that  wliich  pleiised  hini,  |  for  lie  smiled  [753] 

VI,  j.  —  Coupe  masculine  à  la  8™<=  syllabe  : 

Slie  fail'd  and  sadden'd  knowingit;  |  and  tlitis  [256] 
I  know  that  it  will  ont  at  last.  |  0  An[nie  [^99] 
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The  mountain  wooded  to  the  peak,  |  tlie  lawns  [568] 
A  haunt  of  bra^vling  seamen  once,  |  but  now  [695] 

VI,  /i.  —  Coupe  féminine  à  la  9"''  syllabe  : 

Made  orjtliaii  by  a  winter  shiinvreck,  |  play'd  [15] 
Tosave  the  offence  of  charitable,  |   fleur  [559] 
(A  Itill  of  sale  gleam'd  thro'  tlie  drizzle]  |  crcpt  [684] 
Again  in  deeper  iaward  wliispers  |  '  lest  !  '  [712] 

YI,  /.  —  Enfin  un  certain  nombre  de  vers  n'ont  ni  césure  ni  coupe, 
et  doivent  être  lus  d'un  mouvement  ininterrompu  : 

And  built  their  casfles  of  dissolving  sand  [19] 
Froni  distant  corners  of  the  street  they  ran  [546] 
To  greet  his  hearty  welcome  heartily  [547] 
A  front  of  timber-crost  antiquity  [088,  etc.] 

Résumé.  —  Reste  maintenant  à  faire  voir  commejit  l'auteur  se  sert 
de  ces  diverses  coupes,  et,  passant  de  l'une  à  l'autre,  modifie  habile- 
ment, selon  les  sentiments  qu'il  veut  exprimer,  l'harmonie  de  sa  phrase 
poétique. 

C'est  ce  que  montrera  le  passage  précédemment  scandé,  reproduit^ 
ici  avec  l'indication  des  césures  et  des  coupes.  —  Les  césures  sont 
marquées  d'un  trait  double  '';  ),  les  coupes  d'un  trait  simple  (]). 

On  n'oubliera  pas,  en  relisant  ce  passage,  que  s'il  est  nécessaire  de 
savoir  scander  des  vers  dont  on  veut  comprendre  et  apprécier  la  facture, 
il  importe,  d'autre  part,  de  ne  pas  les  lire  comme  si  on  les  scandait.  Le 
pianiste  qui  étudie  un  morceau  et  désire  se  rendre  compte  de  sa 
mesure  précise  a  recours  au  métronome  ;  mais  il  y  renonce  ensuite, 
lorsqu'il  exécute  ce  même  morceau,  pour  s'abandonner  au  mouvement 
de  la  phrase  musicale.  Après  avoir  scandé,  il  faut  dire  les  vers,  en  se 
rappelant  que,  de  même  que  tous  les  mots  d'une  phrase  n'ont  pas  la 
même  importance,  tous  les  accents  d'(m  vers  anglais  n'ont  pas  la  même 
valeur.  Cette  valeur  peut  même  varier  avec  des  lecteurs  ditférents,  et 
aucune  notation  prosodique  ne  peut  indiquer  l'intensité  exacte  et  toutes 
les  nuances  de  ratcontuation.  Il  faut  donc,  eu  respectant  le  rythme, 
sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  vers,  se  laisser  aller  aux  sentimefils  qu'e.x- 
prinic  le  poète. 
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But  Philip  I  silting  at  lier  side  |  tbrgot 
Her  présence,  |  and  remember'd  one  dark  lioiir 
Hère  |  in  this  wood,  '\  when'like  a  wounded  life 
Ile  crept  into  thc  shadow  :  ||  at  last  he  said, 
Lilting  lus  honcst  foreheadj  '  Listen,  Annie, 
IIow  merry  tlicy  arc  down  yonder  in  Ihe  wood. 
Tired,  Annie?  '  |  for  she  did  not  speak  a  word. 
'  Tired?  '  |  but  her  face  had  fall'n  upon  her  liands; 
At  which,  I  as  with  a  kind  of  anger  iu  him, 
'  The  sliip  was  lost  ',  |  lie  said,|  '  llie  ship  was  lost  ! 
No  more  of  thatl   |  why  should  you  kill  yourself 
And  make  them  orphans  qnite?  '  ||  And  Annie  said 
'  I  thought  not  of  it  :  |  but —  j  I  know  not  why  — 
Their  voices  make  me  fcol  so  solilary  '. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  mt'rae  vers  est  susceptible  d'avoir 
plus  d'une  coupe. 


VIÏ.  -  ALLITERATION 


L'allitération,  cest-à-dire  l'emploi  de  mots  commençant  par  la 
même  lettre,  était  un  des  éléments  indispensables  de  l'ancienne 
poésie  anglo-saxonne,  et  y  tenait  lieu  de  rime. 

C'est  un  artifice  qui  n'est  pas  particulier  à  l'anglais.  On  le  trouve 
en  latin  : 

Ad  imuros  et  mœnia  Pallantea 
Sanguine    singultantem. 

[Enéide,  iX,  v.  195  et  532.) 


et  en  français 


Le  renard  se  dispense,  et  se  tient  clos  et  çoi. 

(La  Fontaine,  le  Lion,  le  Loup  et  le  Renard.) 

Et  que  la  passion  parle  là  toute  jinre. 

(Molière,  le  Misanthrope,  I,  1.) 


5i  VERSIFICATION    DE    ENOCH    ARDEN. 

Mais  le  génie  de  la  langue  anglaise  la  porte  plus  vers  l  allitération 
que  la  nôtre,  et  bien  que  les  Anglais  aient  à  peu  près  entièrement 
cessé  depuis  le  xv^  siècle  d'écrire  des  poèmes  allitéralifs,  lallitéralion 
a  été  employée  par  presque  tous  leurs  poètes. 

■  Tennyson  en  fait  usage  dans  Enoch  Arden,  toujours  avec  mesure, 
et  souvent  d'une  façon  heureuse  pour  mettre  en  relief  certaines  expres- 
sions. 

VII,  a.  —  Ordinairement  il  introduit  dans  un  vers  allitératif  deux 
mois  commençant  par  la  même  lettre. 

Hard  çoils  of  cordage,  swarthy  fishing-nets  [17] 
In  ocean-sraelling  osier  [94] 
Rough-redden'd  with  a  thousand  winter  gales  [95] 
The  silent  water  shpping  from  the  hills  [629] 

YII;  h.  —  Quelquefois  trois  : 

And  fréquent  interchange  of  foui  and  fair  [.o'29] 
>'ovember  da\vns  and  dewy-glooming  downs  [G06] 
Then  down  the  long  street  having  slowly  stolen  [678] 
Then  raay  she  jearn  I  [ov'd  lier  tj  the  jast  [851] 

VII,  c.  —  Parfois  il  va  jusqu'à  quatre  et  même  cinq  : 

Haunted  and  liarass'd  him,  and  drove  him  forth  [7IG] 
Held  liis  head  high,  and  cared  for  no  man,  he  [844] 

VII,  d.  —  Assez  souvent  l'allitération  passe  d'un  vers  à  l'autre  : 

Worried  his  passive  ear  with  pelty  wrongs 

Or  pleasures  [550] 

Him.  like  the  working  f»ee  in  blossom-dust, 

RIanch'd  with  his  mill,  they  found  [564] 

l'phold  me.  Father,  in  mv  [oneliness 

A  little  longer  [781] 

To  the  liottom,  and  dispei^sed,  and  hent  or|)roke 

The  lilhe  reluctant  houghs  [578] 

VIL  e.  —  De  temps  en  temps  aussi  Tennvsou  introduit  dans  le  même 
vers  deux  allitérations  différentes  : 


VERSIFICATION  DE  ENOCH  ARDEN.        55 

Long  Unes  of  çlifl  brcaklng  bave  left  a  çhasm  [1] 
Then  Enoch  [ay  long-pondcring  on  liis  plans  [155] 
Drcw  in  tlie  dewy  meadow y  iTiorning-brealli  [050] 

VII,  f.  —  Ces  deux  allitérations  peuvent  être  croisées  : 

From  tlic  drcad  sweep  of  tbe  down-strcaming  seas  [55] 
Beheldtbe  dead  flamc  of  tlie  i'allen  "day  [438] 
^Vitll  bag  and  sack  and  basket,  great  and  small  [05] 


VIII.  -  RYTHME  FÉMININ  ET  MASCULIN 


On  a  remarqué  que  l'auteur  de  Enoch  Arden  aime  à  ne  pas  faire 
coïncider  la  lin  d'un  pied  avec  la  fin  d'un  mot,  en  d'autres  termes,  à 
faire  que  le  mot  accentué  continue  après  l'accent  par  une  syllabe  atone. 
On  a  même  signalé  ce  rythme,  qu'on  a  justement  appelé  rythme  fé- 
minin, comme  une  innovation  personnelle  à  Tennyson  (1). 

Enoch  Arden   fournit  plusieurs  exemples  de  ce  rythme  féminin  -, 

This  prel|ty,  pu[ny.\veaklly    litjtle  one  [105] 
Thea  Phil|ip  comîing  some|\vhat  clojser  spoke  [505] 
Rrown,  look|iûg  hardjly  hujman,  strangejly  clad  [654] 
There  Ejnocli  restjed  si[lcnt  manjy  days  [695] 

C'est  là  une  cadence  élégante  et  gracieuse,  dont  le  poète  tire  d'heu- 
reux effets,  notamment  dans  les  deux  premiers  vers  qui  viennent  d'être 
cités. 

Il  sait  au><i,  par  opposition,  lorsqu'il  a  à  exprimer  des  idées  éner- 
giques, faire  habilement  usage  du  rythme  contraire,  qu'on  a  appelé 
i\  ihme  masculin,  dans  lequel  chaque  mot  employé  se  termine  avec 


(1)  Maycr,  p.  187-188. 
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le  pied  sur  une  syllabe  accentuée,  comme  clans  les  vers  suivants,  sur- 
tout  les  trois  derniers  : 

You  chose  |  the  best  |  among  |  us  —  a  |  strong  man  [292] 
For  whcre  j  he  fixt  |  his  beart  |  he  set  |  bis  band  [293] 
To  do  I  tbc  tbing  |  he  will'd,  |  and  bore  |  il  tbro'  [294] 
'  Tbe  sbip  ]  was  lost  '  ]  be  said  |  '  the  sbip  |  was  lost  [590] 

Comparez  les  vers  suivants  de  Lecontc  de  Lisle  : 

Rythme  féminin  : 

La  lune  froide  verse  au  loin  sa  pâle  flamme 

[Le  cœur  de  Ilialmar.) 
le  flux  marin 

Qui    s'enfle,   gronde,  roule  et  va  de  grève  en  grève 
[Fiat  i\ox.) 

Rythme  masculin  : 

Debout!  marchez,  courez,  volez,  plus  loin,  plus  haut, 
[Vitra  Cœlos.) 

Allant,    venant,  courant,  suant,  vrai  tourbillon 

[Les  Paraboles  de  Dom  Guy. 
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Long  lines  of  cliff  breaking  hâve  left  a  chasm; 
And  in  the  chasm  are  foam  and  yellow  sands; 
Beyond,  red  roofs  about  a  narrow  wharf 
In  cluster;  then  a  moulder'd  church;  and  higher 
A  long  Street  climbs  to  one  tall-tower'd  mill  \ 
And  high  in  heaven  behind  it  a  gray  down 
With  Danish  barrows;  and  a  hazelwood, 
By  autumn  niitters  haunted,  flourishes 
Green  in  a  cuplike  hollow  of  the  down. 


1.  Voy.  Allitération,  p.  o3.  — 
Breaking,  s'interrompant,  s'ouvrant 
brusquement;  voy.  Versification, 
p.  47,  n°  IV,  b.  —  A  chasm,  une  ou- 
verture, une  trouée. 

4.  Voy.  Appendice,  n"  I.  n.  107. et 
Versilication,  p.  59,  111,  1°. 

5.  One  tall-tower'd  mill,  un 
moulin  à  haute  tour;  traduisez  :  la 
haute  tour  d'un  moulin,  ou  plutôt 
du  moulin  /de l'unique  moulin),  one 
indiquant  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  ce 
que  n'indiquerait  pas  l'article  indé- 
fini a;  au  vers  13,  Philip  Ray  est 
dit  être  le  fils  unique  du  meu- 
nier. 

G.  Down,  dune,  ou  coteau  sa- 
blonneux sur  le  boni  de  la  mer.  — 
Voy.  Versification,  p.  2o,  I,  5°,  0,  et 
p.  58,  II,  0%  e. 


7.  Barrows,  des  tumulus.  — 
Ce  sont  des  amas  de  terre,  souvent 
considérables,  élevés  généralement 
au-dessus  de  sépultures.  Très  nom- 
breux en  Angleterre,  particulière- 
ment aans  les  comtés  de  Wilts  et 
de  Dorset,  et  en  usage  jusque  dans 
le  vin'  siècle,  certains  paraissent 
appartenir  à  une  haute  antiquité, 
soit  à  l'époque  des  incursions  da- 
noises (de  787  à  1041  après  J.-C), 
soit  même  à  une  époque  antérieure 
à  l'invasion  romaine  \o6  avant  J.-C). 

S-9.  Floiiiùshes  grcen.  verdoie; 
cuplike,  semblable  à  un  calice  : 
verdoie  comme  en  un  calice  dans 
un  creux  profoml  du  coteau.  — 
Voy.  ce  di'but  heureusement  rendu 
en  VOIS  français  par  M.  E.  Blémont, 
Appendice,  u°  2. 
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Here  on  this  beach  a  hundred  years  ago, 
Three  chiidren  of  three  houses,  Annie  Lee, 
The  prettiest  liLtle  damsel  in  the  port, 
And  Philip  Ray  the  miller's  only  son, 
And  Enoch  Arden,  a  rough  sailor's  lad 
Made  orphan  by  a  winter  shipwreck,  play'd 
Among  the  waste  and  lumber  of  the  shore, 
llard  coils  of  cordage,  swarthy  fishing-nets, 
Anchors  of  rusty  fluke,  and  beats  updrawn; 
And  built  their  castles  of  dissolving  sand 
To  walch  the  m  overflow'd,  or  following  up 
And  flying  the  white  breaker,  daily  left 
The  liltle  footprin'  daily  wash'd  away. 
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A  narruw  cave  ra:i  in  beneath  the  cliff  : 
In  this  the  chiidren  play'd  at  keeping  house. 


11.  Annie,  diminutif  affectueux  de 
Anne,  comme  Annette  en  français. 

12.  Little  danisel,  fillette.  —  Dam- 
sel  est  le  français  dnmoiselle. 
aujourd'hui  demoiselle.  —  Voy. 
Versification,  p.  44,  III,  3",  e. 

U.  A  roii'jh  sailor's  lad,  un  rude 
gars  de  marin  :  rough  qualifie  lad. 

16.  The  wnsle  and  lumber  of  the 
shore,  les  débris  et  les  eng^ins  du 
port.  —  A  proprement  parler,  lum- 
ber signifie  «  débarras,  rebut  ». 

17.  Hard  coils  of  cordage,  les  durs 
rouleaux  de  cordages.  —  Coil,  c'est 
ce  que  les  marins  appellent  une 
glène,  c'est-à-dire  un  cordage  ployé 
en  rond  sur  lui-rnême.  Coil  est  le 
même  mot  que  le  français  cueille, 
dont  le  sens  est  d'ailleurs  un  peu 
difi"érent,  une  cueille  indiquant  un 
seul  tour  d'un  cordage  tourné  en 
rond.  —  Swarthy,  basané:  épithète 
très  heureuse  dans  sa  simplicité. 


18.  Of  rusty  fluke,  aux  griffes 
rouillées.  —  Fluke,  ce  que  les  ma- 
rins appellent  la  «  patte  »,  à  sa- 
voir cette  surface  plate  de  forme 
triangulaire  qui  termine  chacun  des 
bras  de  l'ancre.  —  Updrawn,  tiré 
à  sec.   . 

19.  Their  castles  of  dissolving 
sand,  leurs  châteaux  de  sable  chan- 
celant. 

21.  Breaker,  brisant.  —  L'anglais 
breaker  et  le  français  «  brisant»  ont 
une  double  signification  :  ils  veulent 
dire,  comme  ici,  une  vague  qui 
écume  en  se  «  brisant  ».  ou,  comme 
plus  loin  au  vers  544,  un  rocher  ou 
un  écueil  à  fleur  d'eau  contre  lequel 
la  mer  se  «  brise  ». 

25.  Ran  in,  mot  à  mot,  courait 
au  dedans  :  s'enfonçait. 

21.  In  this,  dans  cette  caverne.  — 
Played  at  keeping  house,  jouaient 
au  ménage. 
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Enoch  was  host  one  day,  Philip  the  next, 
Wiiile  Annie  still  was  mistress;  but  at  tinies 
Enoch  would  hold  possession  for  a  week: 
'  This  is  my  house  and  this  my  little  wile.' 
'  Mine  too  '  said  Philip  '  turn  and  turn  about  :  ' 
When,  if  Ihey  quarrell'd,  Enoch  stronger-made 
Was  master  :  then  would  Philip,  his  blue  eyes 
Ail  flooded  wilh  the  helpless  wrath  of  tears, 
Shriek  ont  '  I  hâte  you,  Enoch,'  and  at  this 
The  little  wife  would  weep  for  company, 
And  pray  them  not  to  quarrel  for  her  sake, 
And  say  she  would  bc  little  wife  to  both. 

But  when  the  dawn  of  rosy  childhood  past, 
And  the  new  warmth  of  life's  ascending  sun 
Was  felt  by  either,  either  fixt  his  heart 
On  that  one  girl;  and  Enoch  spoke  his  love, 
But  Philip  loved  in  silence;  and  the  girl 
Seem'd  kinder  unto  Philip  than  to  him; 
But  she  loved  Enoch;  tho'  she  knew  it  not, 
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2o.  Ilost,  hôte  (celui  qui  reçoit), 
uiaitre  de  maison  ;  ^î/es/,  hôte  (ce- 
iiii  qui  est  reçu).  —  Voy.  Versifi- 
cation, p.  -49,  IV,  d. 

26.  Still,  encore,  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas  :  toujours. 

27.  Would  hold  possession,  gar- 
dait la  place.  —  Would  hold  n'est 
pas  ici  le  conditionnel,  mais  l'im- 
parfait dhahilude;  de  même  plus 
bas,  vers  51-33  :  would  shriek  out; 
vers  54:  would  weep;  et  vers  44  : 
would  denij  it. 

29.  Turn  and  turn  about  fou  turn 
about,  ou  turn  about  is  fair  plaij, 
ou  turn  and  turn  about  is  fair 
plaij),  chacun  son  tour. 


30.  When,  et  alors;  de  même 
qu'en  latin  quum.  —  Strouf/er-made, 
plus  solidement  bâti,  plus  robuste. 

51.  Thcn  ivould  Philip...  shriek 
out.  Phrase  aUirmative,  mais  con- 
struite comme  une  interrog-ation  à 
cause  de  l'adverbe  then  placé  au 
commencement.  On  dit  de  même 
en  français  :  «  Peut-être  viendrai- 
je  »,  «et  encore  n'ai-je  pas  fini», 
etc. 

54.  For  compani/,  pour  lui  tenir 
compagnie,  par  svmi»athie. 

57.  Past.  Voy."  p.  21-22,  Ortho- 
graphe. 

59.  Either,  ici  :  l'un   et  l'autre. 

•42.  Vnto,  poétique  pour  to. 
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And  woiild  if  ask'd  deny  it.     Enoch  set 

A  purpose  evermore  before  his  eyes, 

ïo  hoard  ail  savings  to  the  uttermost, 

To  purchase  his  own  boat,  and  make  a  home 

For  Annie  :  and  so  prosper'd  that  at  last 

A  luckier  or  a  bolder  fishernian, 

A  carefuller  in  péril,  did  not  breathe 

For  leagues  along-  that  breaker-beaten  coast 

Than  Enoch.     Likewise  had  he  served  a  year 

On  board  a  merchantman,  and  made  himself 

Full  sailor:  and  he  thrice  had  pluck'd  alife 

From  the  dread  sweep  of  the  down-streaming  seas 

And  ail  men  look'd  upon  him  favoiirably  : 

And  ère  he  touch'd  his  one-and-twentieth  May 

He  purchased  his  own  boat,  and  made  a  home 

For  Annie,  neat  and  nestlike,  halfway  up 

The  narrow  street  that  clamber'd  toward  the  niill. 
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Then,  on  a  golden  autumn  eventide, 
Tne  younger  people  making  holiday, 


a.  If  ishe  was)  asked.  si  on  l'in- 
Lerrogeait. 

io.  Evermore,  désormais,  dès  lors. 

46.  To  the  uttermost.  jusqu'au 
moindre  denier;  littéralement  «  jus- 
qu'à l'extrême,  jusqu'à  la  dernière 
limite  ». 

i'i.  To  make  a  home,  installer  une 
maison. 

50.  Carefuller,  poétique  pour 
more  careful. 

51.  Voy.  Allitération,  p.  55.  — 
Brealier-beatej}.  battu   des  vagsues. 

0-2.  Likewise  had  he...  Pour  la 
construction  de  cette  phrase,  voy. 
vers  31. 

55.  Merchantman,  navire  mar- 
chand, bâtiment  de  commerce;  op- 


posé à  man-of-war.  vaisseau  de 
gruerre. 

5i.  Full  sailor,  matelot  accom- 
pli; —  Les  marins  disent  able  sea- 
man,  qui  correspond  à  notre  «  ga- 
bier ». 

OD.  The  dread  sweep  of  the  down- 
streaming  seas,  le  tourbillon  ter- 
rible des  flots  qui  roulent  vers  l'a- 
bîme. —  Voy.  .allitération,  p.  55. 

58.  Voy.  plus  haut,  vers  47. 

59.  Nestlike.  Cf.  cuplike  au  v.  9.  — 
Ealfwaii  up,  à  mi-chemin  de. 

60.  Toward.  Voy.  Vei*sificalion, 
]).  23-26.  I,  5%  c. 

62.  The  younger  people  making 
holiday,  la  jeunesse  s'étant  donné 
conîîé. 
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With  bag  and  sack  and  basket,  great  and  small, 

Went  nutting  to  the  hazels.     Philip  stay'd 

(His  father  lying  sick  and  needing  him)  65 

An  hour  behind;  but  as  heclimb'd  the  hill, 

Jiist  where  the  prone  edge  of  the  wood  began 

To  feather  toward  the  hollow,  saw  the  pair, 

Enoch  and  Annie,  sitting  hand-in-hand, 

His  large  gray  eyes  and  weather-beaten  face  70 

All-kindledby  a  still  and  sacred  fire, 

That  burn'd  as  on  an  altar.     Philip  lookVi, 

And  in  their  eyes  and  faces  read  his  doom; 

Then,  as  their  faces  drew  together,  groan'd, 

And  slipt  aside,  and  like  a  wounded  life  75 

Crept  down  into  the  hollows  of  the  wood; 

There,  while  the  rest  were  loud  in  merrymaking, 

Ilad  his  dark  hour  unseen,  and  rose  and  past 

Bcaringa  lifelong  hunger  in  his  heart. 


So  thèse  were  wed,  and  merrily  rang  the  bells, 
And  merrily  ran  the  years,  seven  happy  years, 


?;m 


en  happy  years  of  health  and  compétence, 


80 


63.  Bag  and  sack,  des  sacoches 
ft  des  sacs.  —  Sack  est  plus  grand 
que  l/ag:  uu  sac  de  farine,  a  sack 
of  flfjur  ;  un  sac  d'argent,  a  bag  of 
mou  et/. 

68.  Tu  feather,  descendre  douce- 
ment; c.-à-d.  aller  en  s'aniincissant 
et  en  s'inclinant  comme  une  plume 
d'oiseau  (feather j.  Voy.  au  v.  oiO 
un  emploi  analogue  de  to  feather. 

70.  Weather-beaten,  battu  par 
le  temps,  par  les  intempéries  :  liàlé, 
bronzé. 

71-72.  Voy.  Appendice,  n*  5. 

7o.  A  wounded  life,  une  bète 
blessée;  /»/(•,  é Ire  vivant,  créature; 


voy.  V.  oo3.  — Voy.  Appendice,  n*  4. 

78.   And  passed,  et  s'en  alla. 

80.  Wed.  La  forme  habituelle 
du  prétérit  et  du  participe  passé, 
e:i  prose,  est  weided.  En  ])oésie, 
wed  se  trouve  fréquemment  pour 
ces  deux  temps  :  «  In  Sijracusa  was 
l  boru:  and  wed  Unto  a  ivoman, 
happii  but  for  me  ».  (Shakespeare, 
Comedy  of  Errors,  acte  I,sc.  i,  v.  57.) 
«  Ml/  lord,  l  dare  not  make  mij- 
self  so  guiliy,  To  gire  up  willingly 
that  noble  lit  le  Your  master  wed 
me  to.  »  (Id.  Henry  YIII,  acte  III. 
se.  I,  V.  lil./ 

Hi.  Compciencc,  aisance,  bien-èlrc. 
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And  mutual  love  and  honourable  toil; 

With  cbildren;  first  a  daiighter.     In  him  woke, 

With  his  first  babe's  first  cry,  the  noble  wish  85 

To  save  ail  earnings  lo  the  uttermost, 

And  give  his  child  a  better  bringing-up 

Than  his  had  been,  orhers;  a  wish  renew'd, 

When  two  years  after  came  a  boy  to  be 

The  rosy  idol  of  her  solitudes,  90 

While  Enoch  was  abroad  on  wrath.ful  seas, 

Or  often  journeying  landward;  for  in  truth 

Enoch's  white  horse,  and  Enoch's  ocean-spoil 

In  ocean-smelling  osier,  and  his  face, 

Rough-redden"d  with  a  thousand  winter  gales,  95 

Not  only  to  the  market-cross  were  known, 

But  in  the  leafy  lanes  behind  the  down, 

Far  as  the  portal-warding  lion-whelp, 

And  peacock-yewtree  of  the  lonely  Hall, 

Whose  Friday  fare  ^vas  Enoch's  ministering.  100 


86.  Voy.  plus  haut  vers  i6. 

87.  Bringing-iip,  éducation. 

92.  Landward,  vers  l'intérieur. 
95-94.     Enoch's    ocean-spoil     in 

ocean-smelling  osier,  le  butin  ma- 
ritime d'Enoch  dans  l'osier  aux 
maritimes  senteurs. 

93.  Rough-reddened  ivith,  âpre- 
rnent  rougi,    rudement  rougi   par. 

96.  The  market-cross;  dans  les 
anciennes  villes  d'Angleterre  et 
d'Ecosse  il  y  avait  généralement 
une  croi.v  en  pierre,  de  construction 
.souvent  très  élégante,  sur  la  place 
du  marché.  Elles  n'ont  pas  toutes 
disparu. 

98.  Far  as,  poétique  pour  as  far 
as.  —  The  portal-warding  lion- 
whdp;  le  l'onceau  de  pierre  scul- 
pté   avec  les   armoiries    au-dessus 


de  la  grande  porte  du  château  et 
qui  semble  le  garder.  —  Comparez  : 
The  lion  on  îjonr  old  stone  gales 
(Tennyson,  Ladtj  Clara  Vere  de 
Vere,  strophe  111 1;  \I\stood  by  her 
garden-gate ;  A  lion  ramps  ai  the  top 
{\(\.  :  Maud,  XIV,  1 1;  He/'e  is  Locksley 
Hall,  nui  grandson,  hère  the  Hon- 
giiarded  gâte  «id.  :  Locksleij  Hall 
Sixtij  Years  After,  1886,  p.  50;. 

99.  Peacock-yewtree,  if  taillé  en 
forme  île  paon.  Voy.  Appendice  n"». 
—  Hall,  château 

100.  U/icse  Friday  fare  was 
Enoch's  ministering,  où  le  repas  du 
vendredi  était  fourni  par  Enoch.  — 
Sans  imposer  le  jeune  et  le  maigre 
ainsi  que  le  fait  l'Église  catholique. 
l'Église  anglicane  le  recommande 
comme  une  pratique  louable,  et  dé- 


ENOCH   ARDEN. 


63 


Then  came  a  change,  as  ail  things  human  change. 
Ten  miles  to  northward  of  the  narrow  port 
Open'd  a  larger  haven  :  thither  used 
Enoch  at  times  to  go  by  land  or  sea; 
And  once  when  there,  and  clambering  on  a  rnast  105 

In  harbour,  by  mischance  he  slipt  and  fell  : 
Alimb  was  broken  when  they  lifted  him; 
And  while  he  lay  recovering  there,  his  wife 
Bore  him  another  son,  a  sickly  one  : 
Another  hand  crept  too  across  his  trade  110 

Taking  her  bread  and  theirs  :  and  on  him  fell, 
Altho'  a  grave  and  staid  God-fearing  man, 
Yet  lying  thus  inactive,  doubt  and  gloom. 
He  seem'd,  as  in  a  nightmare  of  the  night, 
To  see  his  children  leading  evermore  115 

Low  misérable  lives  of  hand-to-mouth, 
And  her,  lie  loved.  a  beggar  :  then  he  pray'd 
'  Save  theni  from  this,  whatever  comes  to  me.  ' 


signe  pour  faire  maigre  un  certain 
nombre  de  jours  de  l'année,  no- 
tamment le  vendredi,  sauf  le  jour 
de  Noël,  si  .Noël  tombe  un  vendredi. 
Certains  protestants  appartenant  à 
ce  qu'on  appelle  la  High  Church. 
c'est-à-dire  ceux  qui  sont  le  plus 
attachés  à  l'autorité  et  aux  cérémo- 
nies ecclésiastiques,  ont  conservé 
sur  ce  point,  comme  sur  d'autres, 
les  habitudes  catholiques.  «  So  the 
olher  said.  who  ivas  herself  of  the 
rerij  Hirjhest  Church  faction,  and... 
fasted  on  every  Friday  in  the  year.  « 
(Thackeray.  Pendennis,  chap.  xssix., 

101.  As,  Comme,  ainsi  que,  vu 
que;  ici:  car. 

i03.  Thither  med  Enoch.  Pour 
une  construction  semblable,  voy. 
vei-s  31  et  52. 


109.  Bore  him  another  son,  a 
sickly  one,  lui  donna  un  autre 
fils,  un  pauvre  petit  tout  maladif. 

110.  Another  hand,  un  concur- 
rent. Hand  a  ici  le  sens  de  «  ou- 
vrier,travailleur  »;  on  emploie  à  peu 
prés  de  même  en  français  le  mot 
b7-as  quand  on  dit  :  l'agriculture 
manque  de  bras.  —  Crept  across  his 
trade,  s'insinua,  le  supplanta  dans 
son  commerce. 

116.  Low  misérable  lives  of 
hand-lo-mouih.  une  pénible  et  mi- 
sérable existence  au  jour  le  jour. 
—  Notez  que  l'anglais  emploie  ici  le 
pluriel  {livesj,  rendu  en  français  par 
le  singulier. 

117.  Her,  he  loved  équivaut  à  her 
whom  he  loved,  celle  qu'il  aimait, 
sa  bien- aimée. 
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And  wh'ile  ne  pray'd.  the  master  of  that  ship 
Enoch  had  served  in,  hearing  his  mischance, 
Came,  for  he  knew  tbe  man  and  valued  him, 
Reporting  of  his  vessel  China-bound. 
And  wanting  yet  a  boatswain.     Would  he  go? 
There  yet  were  many  weeks  before  she  sail'd, 
Sail'dfrom  this  port.     Would  Enoch  bave  the  place? 
And  Enoch  ail  at  once  assented  to  it, 
Rejoicing  at  that  answer  to  his  prayer. 


120 


125 


So  now  that  shadow  of  mischance  appear'd 
No  graver  than  as  when  some  little  cloud 
Cuts  off  the  fiery  highway  of  the  sun, 
And  isles  a  light  in  the  offing  :  yet  the  wife  — 


130 


122.  Ueporling,  parlant,  —  China- 
bound,  en  partance  pour  la  Chine. 
—  Bound  nest  pas  ici  le  participe 
passé  du  verbe  to  bind.  mais  le 
moyen-anglais  boun,  prêt  à  par- 
tir, auquel  la  langue  a  instinctive- 
ment ajouté  un  d  pour  lui  donner 
la  forme,  comme  il  a  le  sens,  d'un 
participe.  Bonn  représente  bûinn, 
participe  passé  du  verbe  islandais 
bùa,  qui  veut  dire  cultiver,  prépa- 
rer. La  même  racine  se  trouve  dans 
boor,  cultivateur,  rustre;  et  dans 
la  dernière  syllabe  du  mot  neigh- 
bour. 

125.  Wanting  a  boatswain  (pro- 
noncez bô'ce-nn),  auquel  il  man- 
quait un  maître  d'équipage.  —  Le 
maître  d'équipage  ou  de  manœuvre 
est  chargé  à  bord  de  tout  ce  qui 
concerne  le  gréement  et  les  opéra- 
tions de  halage.  —  Would  he  go  ? 
voulait-il  s'embarquer? 

12i.  She,  c.-â.-d.  le  na\-ire;  les 
noms  d'embarcation  «ont  tous  du 


féminin  en  anglais.  Cette  remar- 
que s'applique  à  beaucoup  d'autres 
passages  de  ce  poème.  —  Before  she 
sailed  équivaut  à  before  she  would 
sait,  before  she  uas  to  sait.  Voyez 
un  emploi  analogue  du  prétérit  au 
vei-s  152 

123.  This  porl.  ce  port  même; 
this  est  accentué.  —  Would 
Enoch  haie?  Enoch  voulait-il  ? 

128.    So.  si  bien  que. 

150.  Cuts  off  the  fiery  high- 
way ofthe  sun,  coupe,  travei-se  la 
route  flamboyante  du  soleil.  — 
Tennyson  emploie  ailleurs  des 
expressions  analogues  en  parlant 
du  soleil  :  «  His  Ocean-lane  of  fire  » 
(The  Voyage,  strophe  IIIi  «  Suns 
along  their  fiery  way  ».  iLocksley 
HaliSùriy  Years  Afler,  ISSG.  p.  28.) 

151.  And  isles  a  light  in  the 
offing,  et  fait  au  large  un  ilôt  de 
lumière.  Isles  est  un  verbe.  — 
Le  nuage  traverse  et  interrompt  la 
large  traînée  brillante  du  soleil,  et 


ENOCH   AF-DEN. 


65 


When  he  was  gone  —  the  children  —  what  to  do? 

Then  Enoch  lay  long-pondering  on  his  plans; 

To  sell  the  boat  —  and  yet  he  loved  her  well  — 

How  many  a  rough  sea  had he  weather'd  in  her!  135 

He  knew  her,  as  a  horseman  knows  his  horse  — 

And  yet  to  sell  her  —  Ihen  with  what  she  brought 

Buy  goods  and  stores  —  set  Annie  forth  in  trade 

Wilh  al!  that  seamen  needed  or  their  wives  — 

So  njight  she  keep  the  house  whiie  he  was  gone.  1^0 

Sliould  he  not  trade  himself  out  yonder?  go 

This  voyage  more  than  once?  yea  twice  or  thrice  — 

As  oft  as  needed  —  last,  returning  rich, 

Become  the  master  of  a  larger  craft, 

With  fuUer  profits  lead  an  easier  life,  145 

Hâve  ail  his  pretty  young  ones  edncated, 

And  pass  his  days  in  peace  among  his  own. 

Tbus  Enoch  in  his  heart  determined  ail  : 
Then  moving  homeward  came  on  Annie  pale, 


forme  ninsi  une  île  de  lumière  au  ; 
loin.    Cette    lumière    indique    que 
l'ombre  projetée  par  le  nuage  n'est 
que  passagère  ;  le  soleil  va  bientôt 
reparaître  clans  tout  son  éclat. 

152.  Wlien  he  wns  gone,  quand 
il  serait  parti,  quand  il  ne  serait 
plus  là.  —  De  même  plus  loin  au 
vers  1Ô7:  wilk  what  she  broiujht, 
avec  ce  quelle  rapporterait,  avec 
ce  qu'il  en  tirerait.  —  Le  trait  (— ) 
indique  souvent  en  anglais  une 
plirase  non  terminée  et  correspond 
à  nos  points  de  suspension  (....). 

154-157.  To  sell  the  bont...  And 
yet  to  sell  her,  s'il  vendait  sa  bar- 
que?... Et  cependant  s'il  la  vendait? 
—    Enoch  s'interroge   ici    comme 

ENOCn    ARDEN, 


Hamlet  dans  son  monologue  célè- 
bre :  to  be  or  not  to  be. 

158.  Set  Annie  forth  in  trade, 
littéralement:  s'il  installait  Annie 
dans  un  commerce  :  «  s'il  mon- 
tait à  Annie  une  boutique?  » 

liO.  Kcej)  the  house,  faire  aller 
la  maison.  —  Voy.plus  haut  v.  15i 

1  il.  Out  yonder,  là-bas.  —  Go  this 
voyage,  ne  ferait-il  pas  le  voyage? 

iÙ.  The  master,  le  patron;  craft, 
embarcation. 

147.  Atnong  his  own,  au  milieu 
des  siens.  Cf.  "v.  2  i8,  5Ô0  et  620. 

149.  Came  on,  mot  à  mot,  arriva 
sur  {on  est  ici  préposition  et  non 
adverbe) :  rencontra,  se  retrouva 
en  face  de.  —  Pale,  toute  pâle. 
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Nursing  the  sickly  babe,  her  latest-born. 
Forward  she  started  with  a  happy  cry, 
And  laid  the  feeble  infant  in  his  arnis  ; 
Whom  Enoch  took,  and  handled  ail  his  limbs, 
Appraised  his  weight  and  fondled  fatherlike, 
Bnt  had  no  heart  to  break  his  purposes 
To  Annie.  liU  the  morrow,  ^vhen  he  spoke. 

Then  fir^t  since  Enoch's  golden  ring  had  girt 
Her  finger,  Annie  fought  against  his  will  : 
Yet  not  with  brawling  opposition  she, 
But  manifold  entreaties,  many  a  tear, 
Many  a  sad  kiss  by  day  by  night  renew'd 
(Sure  that  ail  evil  wouli  corne  out  of  it) 
Besought  him,  supplicating,  ifhecared 
For  her  or  his  dear  children,  not  to  go. 
He  not  for  his  own  self  caring  but  her, 
Her  and  her  children,  let  her  plead  in  vain  ; 
So  grievinor  held  his  will,  and  bore  it  thro\ 

For  Enoch  parted  with  his  old  sea-friend, 


150 


155 


160 


165 


loO.  yuruDig,  non  pas  nourrissant, 
mais:  soignant.  — Latest-born,  en 
prose  last-bo}'n;  voy.  note,  v.  451. 

loô.  Whom,  latinisme;  =  quem.— 
Handled  ail  his  limbs,  mania,  palpa, 
tàta  tous  ses  membres. 

15i.  Enoch  appraised  his  weighl 
and  fondled  fatherlike,  Enoch  le 
soupesa  et  lui  fit  des  caresses  de 
|/-re.  De  fatherlike  rapprochez  nest- 
like  au  V.  59  et  ciiplike  au  v.  9. 

155.  To  bi'eak  his  purposes,  s'ou- 
vrir de  ses  projets. 

156.  W'hen.  Voy.  vers  30. 

159.  yot  with  brawling  opposi- 
tion she,  elle  ne  lui  opposa  pas  des 
criaillorif's. 


162.  .4//  evil,  toute  espèce  de 
malheurs:  elle  était  sûre  que  tout 
cela  finirait  par  un  malheur. 

163.  If  he  carcd  for  her,  s'il  avait 
souci  délie. 

165  Vovez  Versiûcation,  page  49, 
IV,  d. 

167.  ne  held  his  will,  and  bore 
il  Ihrongh,  il  resta  inflexible  dans 
sa  résolution  et  tint  ferme  jusqu'au 
bout.  Will,  c'est-à-dire  the  thing  he 
willed,  comme  plus  loin  au  vers  294, 
qui  répète  à  peu  de  chose  près  celui- 
ci. 

168.  Sea-friend.  pour  l'accentua- 
tion de  ce  mot  ici,  voy.  Versifica- 
tion, page  24,  I,  2°,  h. 
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Ron.crht  Annie  goods  and  stores,  and  set  his  hand 

To  fit  their  littlc  streetward  sitting-rooni  170 

With  shelf  and  corner  for  the  goods  and  stores. 

So  ail  day  long  till  Enoch's  last  at  home 

Shaking  their  pretty  cabin,  hammer  and  axe, 

Augerand  saw,  while  Annie  seem'd  to  hear 

Her  own  death-scaffold  raising,  shrill'd  and  rang,         175 

Till  this  was  ended,  and  his  careful  hand,  — 

The  space  was  narrow,  —  having  order'd  ail 

Almost  as  neat  and  close  as  Nature  packs 

Her  blossom  orher  seedling,  paused;  and  he, 

Who  needs  would  work  for  Annie  to  the  last,  180 

Ascending  tired,  heavily  slept  till  morn. 

And  Enoch  faced  this  morning  of  farewell 
Brightly  and  boldly.     Ail  his  Annie's  fears, 
Save,  as  his  Annie's,  were  a  laughter  to  him. 
Yet  Enoch  as  a  brave  God-fearing  man  185 

Bow'd  himsclf  down,  and  in  that  mystery 

[iiO.  Voy.  jikis  haut  v.  158. —  He  Ayant  tout  ajusté  presque  aussi 
set  his  hand  to,  il  seniploya  à.         |  merveilleusement    que    la    nature, 

170.  Sitl'mq-room,  petit  salon,  ce  .  dans  un  étroit  espace,  dispose  ses 
que  les  paysans  et  les  pêcheurs  Heurs  ou  ses  graines.  —  Neat  et 
de  Normandieappellent  une  «salle».  |  close  sont  ici  adverbes 

—  Street ward,  siiv  la  rue.  Compa- I  182-183.  And  Enoch  faced  this 
rez  landward,  v.  t)2,  et  eastward,  morning  of  farewell  brightly  and 
V.  525.  !  boldly.  et  Enoch  présenta  au  malin 

171.  Corner,  planche  faisant  coin.  '  desadieuxun  visage  serein  et  résolu. 
17-2.   Till  Enoch'.s  last  at   home,  I  —  Pour  l'accentuation  de  farewell 

jusqu'au  moment  de  son  départ. —  ,  ici,  voyez  Veisification,  p.  24, 1,  2*, a 
De  même  V.  180:  to  the  last,  jusqu'au  I  18i.  Save,  as  his  Ajinie's,  n'était 
dernier  moment.  '  qu'elles  [ces  craintes]    venaient  do 

174-175.  Annie  seemed  to  hear  her  ^  son   Annie.  —  Hère  a   laughter  to 
own   death-scaffold  l'aisiiig    (c.-à-    him,  il  en  riait, 
d.  being  raised),  Annie  croyait  en-  j      186.  Bowed  himselfdown,  se  pro- 
tendre   dresser  son    échafaud   de    slerna. —  Rapprochez  :«  T/io// s/ia// 
mort.  —  To  shrill,  grincer.  j  not  bow  down    thyself   to  them.  » 

177-179.  Ilaving  ordc-red  ail,  etc.  '  Œxodus,  XX,  5.) 
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Where  God-in-man  is  one  wilh  maii-in-God, 

Pray'd  for  a  blessing-  on  his  wife  and  babes 

\\'hatever  came  to  him  :  and  then  he  said 

'Annie,  this  voyage  by  the  grâce  of  God  190 

Will  bring  fair  weather  yet  to  ail  of  us. 

Keep  a  clean  hearth  and  a  clear  fire  for  me, 

For  m  be  back,  my  girl,  before  you  know  it.' 

Then  lightly  rocking  baby's  cradle  'andhe, 

This  pretty,  puny,  weakly  little  one,  —  195 

Nay  —  for  1  love  him  ail  the  better  for  it  —   " 

God  bless  him,  he  shall  sit  upon  my  knees 

And  I  will  tell  him  taies  of  foreign  parts. 

And  make  him  merry.  when  I  come  home  again. 

Corne,  Annie,  come,  cheer  up  before  I  go.'  200 


Him  running  on  thus  hopefully  she  heard. 
And  almost  lioped  herself  :  but  when  he  turn'd 
The  carrent  of  his  talk  to  graver  things 
In  sailor  fashion  roughly  sermonizing 
On  providence  and  trust  in  Heaven,  she  heard, 
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187.  God-in-man,  Dieu  absorbé 
dans  l'homme  :  man'in-God,  l'hom- 
me absorbé  en  Dieu.  —  h  one,  ne 
fait  qu'un. 

189.  Voy.v.  118.—  Whatever  came 
lo  him,  quoi  qu'il  pût  lui  arriver  à 
lui  :  him  est  accentué. 

192.  Keep  a  clean  hearth  and  a 
clear  fire,  tiens  le  foyer  luisant  et 
fais  bon  feu. 

193.  Before  you  know  it,  avant 
que  tu  t'en  doutes. 

195.  Voy.  VersiOcation.  p.  oo,  Vin. 

196.  .Va;/,  non;  ici,  vois-tu. 

197.  God  bless  him,  que  Dieu  le 
bénisse!  Mais  c'est  ici  une  excla- 
mation   plutôt    qu'une    invocation 


comme  au  vers  ii\,  et  une  excla- 
mation française  comme  «  par- 
bleu !  »  rendra  peut-être  mieux  le 
ton  et  l'allure  du  passage. 

199.  And  make  hitn  merry,  et 
je  le  ferai  rire.  —  When  I  come 
home  again,  quand  je  reviendrai  au 
pays.  —  Pour  la  facture  de  ce  vers, 
voy.  Versification,  p.  40.  III.  2',  a. 

200.  Come,  Annie,  come,  cheer 
up,  allons,  Annie,  allons,  qu'on 
sourie. 

201.  Running  on,  continuant  à 
parler,  discourant  :  tandis  qu'il  allait 
ainsi  parlant  d'espérance. 

204.  In  sailor  fashion,  à  la  façon 
d'un  marin. 


ENOCH   ARDEN. 
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Heard  and  not  heard  him;  as  Ihe  village  girl, 
Wlio  sets  her  pitcher  imderneath  the  spring-, 
Musing  on  him  that  used  to  fill  il  for  her, 
Hears  and  not  hears,  and  lets  il  overilow. 

At  length  she  spoke  '  0  Enoch,  you  are  wise  ;  210 

And  yet  for  ail  your  wisdoni  well  know  I 
That  I  shall  look  upon  your  face  no  more.' 

'Well  then,'  said  Enoch,  'I  shall  look  on  yours. 
Annie,  the  ship  I  sail  in  passes  hère 
(He  named  the  day)  get  you  a  seaman's  glass,  215 

Spy  oui  my  face,  and  laugh  at  ail  your  fears.' 

But  when  the  last  ot  those  last  moments  came, 
'Annie,  my  girl,  cheer  up,  be  comforted, 
Look  to  the  babes,  and  till  I  come  again 
Keep  everything  shipsbape,  for  I  must  go.  220 

And  fear  no  more  for  me;  or  if  you  fear 


509.  «  Les  adieux  sont  louchants 
et  contiennent  quelques  beaux 
traits,  entre  autres  cette  comparai- 
son [vei-s  201-201»],  qui  est  digne  de 
irimporte  quel  '^vand  poète.  »  (Emile 
Montégnt,  Revue  des  Deux  Mondes. 
15  mars  1866.)  —  Voyez  ce  passage 
traduit  en  vers  français  par  M.  de  la 
Rive  et  en  vers  latins  par  M.  Sel- 
syn, .\ppendice.  n°  6. 

m.  For,  malgré.  —  Well  know  l. 
voy.  V.  ."1. 

213.  /  shnll  look  ou  yours,  moi, 
je  verrai  le  tien;  /  et  youi's  sont 
accenlués. 

215.  Get  you.  procure-toi.  You 
est  un  datif,  avec  la  valeur  de  your- 
self.  —  A  sea-maiis  glass,  a  spy- 


glass,  a    glass,    une     longue-vue. 

218.  Cheer  up,  be  comforled, 
allons,  allons,  du  courage. 

220.  Le  langage  d'Enoch,  ainsi 
qu'il  est  naturel,  abonde  en  ex- 
pressions de  matelot.  En  voici, 
après  tant  d'autres,  encore  une, 
l'adjectif  ou  adverbe  sliipshape, 
signifiant  :  qui  a  lair  marin,  avec 
l'ordre,  avec  les  dispositions  qu'on 
observe  sur  un  navire  :  This  ship 
is  shipshnpe,  ce  navire  a  l'air 
marin;  this  rigging  is  not  ship- 
shnpe, ce  gréement  n'est  pas  marin. 
Pour  conserver  à  la  phrase  d'Euoch 
sa  saveur,  on  peut  traduire  Keep 
everything  shipshape  par  :  tiens 
tout  bien  arrimé  comme  ù  bord. 
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Cast  ail  your  cares  on  God  :  that  anchor  hold: 
Is  He  not  yonder  in  those  uttemiost 


Parts  of  the  morni 


if  I  flee  to  thèse 


Can  I  go  from  Him?  and  the  sea  is  His, 

The  sea  is  His  :  He  made  it.' 
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Enoch  rose, 
Cast  his  strong-  arms  about  his  drooping  wife, 
And  kiss'd  his  wonder-stricken  liltle  ones; 
But  for  the  third,  the  sickly  one,  who  slept 
After  anight  of  feverous  wakefulness,  230 

When  Annie  would  hâve  raised  him  Enoch  said 
'  Wake  him  not:  let  him  sleep;  how  should  the  child 
Remember  this?  '  and  kiss'd  him  in  his  cot. 
But  Annie  from  her  baby's  forehead  clipt 
A  tiny  eu  ri,  and  gave  it  :  this  he  kept  235 

Thro'  ail  his  future;  but  now  hastily  caught 
His  bundle,  \Yaved  his  hand,  and  went  his  way. 

She  when  the  day,  that  Enoch  mention'd,  came, 
BDrrow'd  a  glass,  but  ail  in  vain  :  perhaps 


^22.  Cast  ail  tjour  cares  on  God, 
remets  tous  tes  soucis  à  Dieu.  — 
That  andior  holds.  cette  ancre-là 
tient,  tient  bon,  tient  solidement. 

22-i.  Those  uttermost  parts  of 
the  morning.  ces  extrêmes  régions 
de  l'aurore,  de  l'Orient. 

226.  Ce  discoui-s  d'Enoch  est  habi- 
lement composé,  ainsi  que  l'a  si- 
gnalé M.  Rolfe,  de  plusieui-s  pas- 
sages de  la  Bible.  Je  crois  devoir  ci- 
ter ces  passages  en  entier  :  Castiug 
ail  your  cave  upon  him;  for  lie 
careth  for  you  (I.  Peter,  V,  7). 
Which  hope  we  haie  as  an  anchor 
of  the  soûl,  bolh  su7'e  and  steadfast 


^Hebrews,  YI,  19).  If  I  take  the  wings 
of  the  morning,  and  dwell  in  the 
ultennost  parts  of  the  sea  fPsalms, 
ex XX IX.  9).  The  sea  is  his,  and  he 
made  it  :  and  his  hands  formed  the 
dry  land(Vsa\ms,  XCV,  S).  — On  peut 
indiquer  aussi  pour  les  vers  22i- 
■223  :  Whither  shall  I  go  from  tluj 
spirit?  Or  whither  shall  I  flee  from 
Ihij  pr-escnce?  (Psalm^,,  CXXXIX.  7.) 

251.  Would  hâve  raised  him, 
voulut  le  lever. 

237.  He  waved  his  hand,  il  dit 
adieu  de  la  main.  —  Plus  loin. 
V.  243  :  waving,  faisant  des  signes 
de  la  main  ou  avec  un  mouchoir. 


ENOCH    ARDEN. 

She  could  notfix  the  glass  to  suit  lier  eye; 
l'erhaps  lier  eye  was  dim,  hand  tremulous; 
She  saw  him  not  :  and  while  he  stood  on  deck 
VVaving,  the  moment  and  tha  vessel  past. 
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Ev'n  to  Ihe  last  dip  of  the  vanishing  sait 
She  watch'd  it,  and  departed  weeping  for  him  ;  245 

Then,  tho'  she  mourn'd  his  absence  as  his  grave, 
Set  her  sad  will  no  less  to  chime  wilh  his, 
But  throve  not  in  her  trade,  not  being  bred 
To  barter,  nor  compensating  the  want 
By  shrewdness,  neither  capable  of  lies,  250 

Nor  asking  overmuch  and  taking  less, 
And  still  foreboding  'what  would  Enoch  say?  ' 
For  more  than  once,  in  days  of  difficulty 
And  pressure,  had  she  sold  her  wares  for  less 
Than  what  she  gave  in  buying  what  she  sold  :  255 

She  fail'd  and  sadden'd  knowing  it;  and  thus, 
Expectant  of  that  news  which  never  came, 
Gain'd  for  her  own  a  scanty  sustenance, 
And  lived  a  life  of  silent  melancholy. 


Now  the  third  child  was  sickly-born  and  grew 
Yet  sicklier,  tho'  the  mother  cared  for  it 
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:^40.  She  could  not  fix  Ihe  glass 
lo  suit  her  eye,  elle  ne  put  pas 
ajuster  la  longue-vue  à  son  œil  ; 
c.-à-d.  la  mettre  à  son  point  de  vue, 
à  son  point. 

241.  Uand,  c'est-à-dire  her  hand. 

"241».  She  mourn'd  his  absence  as 
his  grave,  cWq  portait  le  deuil  de 
l'absent  comme  s'il  eût  été  dans  sa 
tombe. 

217.  Set  her  sad  will  no  less  to 
chime  wilh  his,  elle    voulut  néan- 


moins mettre  sa  triste  volonté  en 
harmonie  avec  celle  d'Enoch. 

249.  The  want,  ce  qui  lui  man- 
quait, son  ignorance  ;  7ior  com- 
pensating the  want  by  shrewdness, 
et  ne  suppléant  pas  à  son  ignorance 
par  la  lin  esse. 

2o'2.  suit  foreboding ,  pressentant, 
se  demandant,  pensant  sans  cesse. 

2o4.  Pressure,  détresse. 

258.    lier    own.   Voy.   plus     haut 

V.  m. 


ENOCH    ARDEX. 


With  ail  a  mother's  care  :  nevertheless, 
Whether  her  business  often  caU'd  lier  from  it, 
Or  thro'  the  want  of  what  it  needed  most. 
Or  means  to  pav  the  voice  who  best  could  tell 
What  most  it  needed  —  howsoe"er  it  was, 
After  a  lingering,  —  ère  she  was  aware, — 
Like  the  caged  bird  escaping  suddenly, 
The  little  inno:ent  soûl  flitted  awav. 
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In  that  sanie  week  wlien  Annie  buried  it,  270 

Philip"s  true  heart,  which  hunger'd  for  her  peace 
(Since  Enoch  left  he  had  not  look'd  upon  her), 
Smote  him,  as  havingkept  aloof  so  long. 
'  Surely,'  said  Philip,  '  l  may  see  her  now, 
May  be  some  liltle  comfort  ;"  therefore  went,  275 

Past  thro"  th^  solitary  room  in  front, 
Paused  for  a  moment  at  an  inner  door, 
Then  strack  it  thrice,  and,  no  one  opening, 
Enter'd;  but  Annie,  seated  with  her  grief, 
Fresh  from  the  burial  of  her  little  one,  280 

Cared  not  to  look  on  any  human  face, 
But  turn'd  her  own  toward  the  wall  and  wept. 
Then  Philip  standing  up  said  falteringly 
'  Annie.  I  came  to  ask  a  favour  of  vou.  ' 


He  spoke;  the  passion  in  her  moan'd  reply 
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-263.  The  voice  who.  Concis  et  poé- 
tique pour  :  the  voice  of  him  who. 

267.  Ere  she  was  aware.  avant 
qu'elle  en  eût  idée. 

269.   Voy.  Appendice,  n'  7. 

273.  Smote  him,  as  having,  lui 
reprocha  d'avoir. 

275.  /  viatj  he  some  liltle  com- 
fort. je  pourrai  lui  être  de  quelque 
consolation,  de  quelque  secoui-s. 


276.  In  front,  sur  la  rue. 

278.  Slriich  it  thrice.  En  prose  : 
knocked  at  it  three  times. 

280.  Fresh  from  the  burial  of  her 
Utile  one,  à  peine  revenue  des  funé- 
railles de  son  enfant 

282.  Voy.  Versificationp.  2o,  I,ô°,c. 

285.  The  passion  in  her  nioaned 
reply,  l'émotion  farouche  avec  la- 
quelle elle  répondit  eu  gémissant. 


ENOCH   ARDEN. 

'  Favour  from  one  so  sad  and  so  forlorn 
As  I  am!'  half  abash'd  him;  yet  unask'd, 
His  bashfulness  and  tenderness  at  war, 
Ile  set  himself  beside  her,  saving  to  her  : 


73 


'I  caQie  to  speak  to  you  of  what  he  wish'd, 
Enoch,  yoLir  husband  :  I  hâve  ever  said 
You  chose  the  best  among  us  —  a  strong  man  : 
F'or  where  he  fixt  his  heart  he  set  his  hand 
To  do  the  thing  he  will'd,  and  bore  it  thro'. 
And  wherefore  did  he  go  this  weary  way, 
And  leaveyou  lonely?  not  to  see  the  world  — 
For  pleasure?  —  nay,  but  for  the  wherewithal 
To  give  his  babes  a  better  bringing-up 
Than  his  had  been,  or  yours  :  that  was  his  wir;h. 
And  if  he  corne  again,  vext  will  he  be 
To  find  theprecious  morning  hours  were  Io.:>t. 
And  it  would  vex  him  even  in  his  grave, 
If  he  couid  know  his  babes  were  running  wiM 
Like  coïts  about  the  waste.     So,  Annie,  now  — 
Hâve  we  not  known  each  other  ail  our  lives? 
I  do  beseech  you  by  the  love  you  bear 
Ilim  and  his  children  not  to  say  me  nay  — 
For,  if  you  will,  when  Enoch  comes  again 
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288.  Ilis  bashfulness  and  ten- 
derness at  war,  la  timidité  et  la 
tendresse  lullanl  dans  son  eœur. 

293.  He  FPt  his  hand,  son  bras  se 
mettait  à  l'œuvre. 

204.  Voy.  plus  haut  v.  167,  et  Ver- 
sification, ji.  5o-ot!.  Vin. 

297.  For  the  wherewithal,  pour 
avoir  de  quoi. 

298.  Voy.  plus  haut  vers  87  et  88. 
501.  The  jnorning  hours,  les  heu- 
res de  l'enfance. 


505-30i.  Wei'e  running  wild, 
vagabondent. —  The  wastc,  la  lande. 

505.  Hâve  we  not  known  each 
other  ail  our  lives  ?  Est-ce  que  nous 
ne  nous  connaissons  pas  depuis  no- 
tre enfance?  —  Voyez  plus  loin 
vers  597. 

507.  To  say  me  nay.  En  prose  on 
dirait  to  say  nay  to  me,  ou  plutôt  to 
refuse  me.  to  deiiy  me. 

508.  \y'hcn  Enoch  cornes  again. 
Voy.  V.  199. 


74 


ENOCH    ARDEX. 


Wby  then  he  shall  repay  me —  if  you  will, 
Annie —  for  I  am  rich  and  well-to-do. 
Now  let  me  put  the  boy  and  girl  to  school 
This  is  the  favour  that  I  came  to  ask.  ' 
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Then  Annie  witb  lier  brows  against  the  walI 
Answer'd  •  1  cannot  bjok  you  in  the  face; 
1  seem  so  foohsh  and  so  brok^n  down. 
When  you  came  in  my  sorrow  broke  me  down  : 
And  now  I  think  your  kindness  breaks  me  down  ; 
But  Enoch  lives:  that  is  borne  in  on  me  : 
He  will  repay  you  :  money  can  be  repaid; 
Xot  kindness  such  as  vours.  "' 
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And  Philip  ask"d 
Then  yûli  will  let  me,  Annie?  ' 
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There  she  turn'd, 
She  rose,  and  fixt  her  swimming  eyes  upon  him, 
And  dwelt  a  moment  on  his  kindly  face, 
Then  calling  down  a  blessing  on  his  head 
Caught  at  his  hand,  and  wrung  it  passionately, 
And  past  into  the  little  garth   beyond. 
So  lifted  up  in  spirit  he  moved  away. 
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509.  He  shûll  équivaut  à  /  will  ht 
him  CWehh'. 

510.  Well-io-do.  à  mon  aise,  indé- 
pendant, prospère. 

515.  I  seem.  il  me  semble  que  je 
suis,  je  me  sens. 

518.  That  is  borne  in  on  me.  Voyez 
Appendice,  n°  8. 

5'21.  Tlien  you  will  let  me?  Alors 
Vous  voulez  bien?  —  There,  sur  ce, 
à  ce  moment  :  alors. 


522    lier  fwimming  eyes,  son  re- 
gard noyé. 
52o.  Passionately,  fiévreusement. 

526.  Garth,  enclos:  de  la  même 
racine  que  garden.  jardin. 

527.  Lifted  up  in  spirit.  se  sen- 
tant l'àrae  élevée,  l'àme  plus  haute. 
—  Cf.  And  his  heart  wos  lifted  up, 
2,  Chronicles,  17,  6:  Let  us  lift  up 
our  hearts  (élevons  nos  cœurs,  sur- 
sum  corda),  Lamentations,  3,  41. 


ENOCH    ARDEN. 
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Then  Philip  put  the  boy  and  giti  to  school, 
And  bought  them  needful  books,  and  everyway, 
Like  one  who  doeshis  diity  by  his  own  , 
Made  hirnsell"  theirs  ;  and  tho'  for  Annie's  sake, 
Fearing  the  lazy  gossip  of  the  port, 
Ile  oft  denied  his  heart  his  dearest  wish, 
And  seldom  crost  her  threshold,  yet  he  sent 
Gifts  by  the  children,  garden-herbs  and  fruit, 
The  late  and  early  roses  from  his  wall, 
Or  conies  from  the  down,  and  now  and  then, 
With  some  pretext  of  fineness  in  the  meal 
To  save  the  offence  of  charilabie,  flour 
From  his  tall  mill  that  whistled  on  the  waste. 
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But  Philip  did  not  fathom  Annie's  mind  : 
Scarce  could  the  woman  when  he  came  upon  her, 
Out  of  full  heart  and  boundless  gratitude 
Lik^ht  on  a  broken  word  to  thank  himwith. 


3-29.  Everyway,  de  toutes  les  fa- 
çons, en  toutes  choses. 

550.  By  liis  own,  envers  les  siens- 
Voy.  i.liis  haut,  vers  liT  et  258. 

551.  ilade  h'imself  theirs,  il  se 
fit  tout  ;"i  eux. 

oôi.    The  lazy  (lO'tsip  of  the  port. 

les  coinim  raires  des  oisifs  du  port. 

355.  Garden-hi'rbs,  des  h'gumes. 

337.  Coiiy,  \apin.  —  C'est  le  même 
mot  que  l'ancien  français  connil 
ou  connin  :  «  Mon  chier  cousin,  de 
bon  cœur  vous  mercie  Des  blancs 
connins  que  vous  m'avez  donnez.  » 
(Charles  d'Orléans.) 

338.  M'ith  some  prcle.rt  of  fineness 
in  the  meal,  sous  itn'texle  que  la 
mouture  était  plus  belle  qu'à  l'or- 
dinaire. —  Voy.  Versification,  p.  21, 
I  2%  a. 


539.  To  save  the  offence  of  [being, 
appearing  to  be]  charilabie,  pour 
éviter  l'apparence  d'une  charité 
offensante. 

5il.  To  fathom,  voir  le  fond  de. 
—  Mind,  pens<'e. 

3i2.  Scarce  could  the  ivoman, 
à  peine  pouvait-elle.  —  Remar- 
quez qu'ici  et  l'anglais  et  le  français 
emploient  la  même  tournure  inter- 
rogative  avec  le  sens  affirmatif, 
pour  les  mêmes  raisons.  Voy.  ci- 
dessus  V.  52  et  31 .  —  Whcn  lie  came 
upon  her,  quand  elle  se  trouvait  en 
face  de  lui.  Comparez  plus  haut 
v.  149. 

3i5.  Ont  of  full  heart,  dans  son 
cœur  dôbonlant. 

3il.  Light  on  a  broken  word, 
trouver  une  svllabe. 
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But  Philip  was  her  chilJren's  all-in-all; 
From  distant  corners  of  thestreet  they  ran 
To  greet  bis  hearty  welcome  heartily; 
Lords  of  his  house  and  of  his  rnill  were  they  ; 
Worried  his  passive  ear  with  petty  wrongs 
Or  pleasures,  hung  upon  him,  play'd  with  him 
And  call'd  him  Father  Philip.     Philip  gain'd 
As  Enoch lost;  for  Enoch  seem'd  to  them 
Uncertain  as  a  vision  or  a  dream, 
Faint  as  a  figure  seen  in  early  dawn 
Down  at  the  far  end  of  an  avenue, 
Going  we  know  not  where  :  and  so  ten  years, 
Since  Enoch  lefl  his  hearth  and  native  land, 
Fled  forward,  and  no  ne^Y3  of  Enoch  came. 
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It  chanced  one  evening  Annie's  children  long'd 
To  go  with  others,  nutting  to  the  wood, 
And  Annie  would  go  with  them  ;  then  they  begg"d 
For  Father  Philip  (as  they  call'd  him)  too  : 
Him,  like  the  working  bee  in  blossom-dust, 
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ûio.  Ile  was  her  children's  all- 
in-all.  il  était  tout  pour  ses  en- 
fants. —  The  fleet  of  England  is  her 
all-in-all.  (Tennyson,  The  Fleet, 
strophe  III.) 

347.  They  ran  to  greet  his  heartij 
welcome  heartily,  ils  couraient 
joyeusement  au-devant  de  son 
jojeux  bonjour. 

548.  Comparez  un  vers  de  fac- 
ture et  de  construction  toutes  sem- 
blables dans  un  autre  poème  de 
Tennyson  :  Dead  for  two  years  be- 
fore  his  death  was  he.  (Dernier  ali- 
néa de  Aylmefs  Field.t  —  Le  sub- 
stantif ou  l'adjectif  placé  en  tête  de 
la    phrase    amène   la    construction 


interrogative  aussi  bien   que  l'ad- 
verbe du  vers  542. 

549.  Wo7-iied  his  passive  ear 
with  petly  wrongs  or  pleasures, 
rebattaient  son  oreille  compdai- 
sante  du  récit  de  leurs  petits  cha- 
grins ou  de  leurs  petits  bonheurs. 

532.  As  Enoch  lost,  à  mesure 
qu'Enoch  perdait  :  tout  ce  qu'Enoch 
perdait. 

533.  Down  at  the  far  end  of,  là-bas 
tout  au  bout  de.  —  Voyez  Versifica- 
tion, p.  54,  11,5°,  d. 

558.  Voyez  .\ppendice,  n"  9. 
561.  Would  go,  voulut  aller. 
565.  In  blosso})i-dust,  au  milieu  de 
la  poussière  des  fleurs. 
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Blanch'd  wilh  his  mill,tliey  foiind;  and  saying  to  liim 
'  Corne  with  us,  Fatlier  Philip  '  he  denied  ;  365 

But  when  the  children  pluck'd  at  him  to  go  , 
He  laugh'd,  and  yielded  readily  lo  their  wisli, 
For  was  not  Annie  wilh  lliem?  and  thev  went. 


But  after  scaling  half  the  weary  down, 
Just  where  the  prone  edge  of  the  wood  began 
To  feather  toward  thehollow,  ail  her  force 
Fail'd  her;  and  sighing,  '  Let  me  rest  '  she  said 
So  Philip  rested  with  her  well-conlent; 
While  ail  the  younger  ones  with  jubilant  cries 
Broke  froni  their  elders,  and  lumultuously 
Down  thro'  Ihe  whitening  hazels  naade  a  plunge 
To  the  bottom,  and  dispersed,  and  bent  or  broke 
Thelilhe  reluctantboughs  to  tear  away 
Their  tawny  clusters,  crying  to  eachother 
And  calling,  hère  and  there,  about  the  wood. 


370 


375 


380 


But  Philip  sitting  at  her  side  forgot 
lier  présence,  and  remember'd  one  dark  hour 
llere  in  this  wood,  when  like  a  wounded  life 
11  )  crept  into  the  shadow  :  at  last  he  said, 


364.  Cf.  ^  Quoique  fils  de  meunier, 
tout  blanc  de  son  moulin.  (Boileau, 
Epitre  V.i 

3G3.  Notez  he  denied  sans  régime. 
En  prose  on  dirait  A e  refuscd. 

566.  Pliicked  at  him  to  go,  se  mi- 
rent à  le  tirer  pour  le  faire  venir. 

568.  Voyez  .\ppendicc,  n°  10. 

o69.  To  scnle,  gravir.  —  Weajij, 
rude,  fatigant,  ou  «  malaisé  », 
comme  dit  La  Fontaine  :  après 
qu'elle  eut  gravi  à  moitié  l'escarpe- 
ment pénible  du  coteau. 


370.  Voy.  plus  haut  v.  67  et  68. 

572.  Let  me  rest,  reposons-nous. 

—  Le  français  n'a  qu'une  seule  tra- 
duction pour  let  me  rest  et  pour  let 
us  rest. 

573.  Philip  resied  wilh  her  ivell- 
content,  Philippe  ne  demanda  pas 
mieu.K  que  de  se  reposer  avec  elle. 

—  Voy.  plus  loin,  v.  ii.o  et  bo8. 
375.  Broke  from,    prenaient  leur 

volée  et  se  séparai.Mit  de. 
583.  Voy.  plus  haut  vei-s  75  et  76. 
581.  Voy.  Vei-sifiralion,  III,  2*,  l*. 
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Lifting  his  honest  foreho;id,  '  Listen,  Annie, 
How  merry  they  are  down  fonder  in  tiie  wood. 
Tired,  Annie  ?  '  for  she  did  not  speak  a  word. 
'  Tired?  '  but  lier  face  had  fall'n  upon  her  hands-, 
At  whicli,  as  with  a  kind  of  anger  in  him, 
*  The  ship  was  lost,  '  he  said,  '  the  ship  was  lost  ! 
No  more  of  that  !  why  should  you  kill  yourself 
And  make  tliem  orphans  quite?  '     And  Annie  said 
'  I  Ihought  not  of  il  :  but  —  I  know  not  why  — 
Their  voices  make  me  feel  so  solitarv.  ' 


385 
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Then  Philip  coming  somewhat  doser  spoke. 
'  Annie,  there  is  a  thing  upon  my  mind, 
And  it  has  been  upon  my  mind  so  long, 
That  tho'  I  know  not  when  it  first  came  there, 
I  know  that  it  will  out  at  last.     0  Annie, 
It  is  beyond  ail  hope.  against  ail  chance, 
That  he  who  left  you  ten  long  years  ago 
Should  sùll  be  living;  well  then  —  let  me  speak: 
I  grieve  to  see  you  noor  and  wanting  help  : 
I  cannot  help  you  as  I  wish  to  do 
Unless  —  they  say  that  women  are  so  quick  — 
Perhaps  you  know  what  I  would  hâve  you  know 


395 
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386.  Down  yonder  in  the  icood,  \h- 
bas  au  fond  du  bois. 

388.  Hcr  face  had  fallen  upon  her 
hands,  Annie  avait  laissé  retomber 
la  tête  dans  ses  mains. 

590.  Was  lost.  a  p'-ri. 

591.  So  more  of  that.  n'y  pensez 
plus.  —  Why  should  you,  pourquoi 
vouloir? 

593-  /  thought  not  of  it,  poétique 
pour  :  /  îi^as  not  thinkinq  of  that. 

590.  There  is  a  thing  upon  my 
tnind,  j'ai  une  chose  sur  ic'cœur. 


397.  //  has  been  upon  my  mind  so 
long,  je  lai  sur  le  cœur  depuis  si 
lonj:tenips.  —  Le  parfait  tias  been 
indique  que  l'action  ou  son  effet 
continue. 

599.  It  u-ill  out,  elle  veut  sortir: 
il  faut  qu'elle  en  sorte.—  Remarquez 
la  construction  concise  ot  énergique 
sans  verbe,   avec  l'au.xiliaire   seul. 

405.  Women  are  .ta  quick,  les 
femmes  devinent  si  vite. 

406.  What  I  would  haie  you  knou', 
ce  que  je  veux  vous  faire  savoir. 


EXOCFI    APxDEN. 
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I  wishyou  for  my  wife.     I  fain  would  prove 
A  father  to  yoiir  children  :  I  do  think 
They  love  me  as  a  father:  I  am  sure 
That  I  love  them  as  if  they  were  mine  own; 
And  I  believe,  ifyou  were  fast  my  wife, 
That  afterall  thèse  sad  uncertain  years, 
We  might  be  still  as  happy  as  God  grants 
To  any  of  his  créatures.     Think  upon  it: 
For  I  am  well-to-do  —  no  kin,  no  care, 
No  burthen,  save  my  care  for  you  and  yours: 
And  we  hâve  known  each  other  ail  our  lives, 
And  I  hâve  loved  you  longer  than  you  know. 
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Then  answer'd  Annie  -,  tenderly  she  '  poke  : 
'  You  hâve  been  as  God's  good  angel  in  our  house. 
God  bless  you  for  it,  God  reward  you  for  it, 
Philip,  wilh  something  happier  Ihan  myself. 
Can  one  love  twice?  can  you  be  ever  loved 
As  Enoch  was?  what  is  it  that  you  ask?  ' 
'  I  am  content  '  he  answer'd  '  to  be  loved 
A  little  after  Enoch.  '     '  0  '  she  cried, 
Scared  asit  were,  '  dear  Philip,  wait  a  whiie: 
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408.  l  do  think,  ÏG  crois,  oui.  je 
crois.  —  Do,  joint  au  verbe  dans  une 
phraseaffiruialivc,  ajoute  de  la  force 
à  l'expresi^ion. 

410.  Thaï  I  love  (hem.  que  moi,  je 
les  aime.  /  et  them  sont  accentu<'s. 
—  Mine  own.  Mine  n'est  plus  que 
pronoin;  mais  il  a,  en  prose  aussi 
liien  qu'envers,  longtemps éti'  adjec- 
tif devant  une  voyelle,  comme  ici. 
Cet  emploi  ne  s'est  conservé  que 
dans  le  style  poétique. 

-ill .  Fast,  ferme,  solidement  :  pour 
tout  de  bon.  —  C'est  de  ce  sens  de 


fast  que  provient  le  verbe  to  faslen, 
attaclier,  lier. 

413.  Well-to-do,  voy.  vers  310. 

417-418.  Voy.  plus  haut  v.  597,  et 
aussi  v.  503. 

421.  God  bless  you  est  ici  une  in- 
vocation, et  non  i)as  une  simple 
e.vclamation  comme  au  vers  11)7,  et 
devra  être  traduit  littéralement. 

423.  /  am  content  to  he,  non 
pas  «  je  suis  content  »,  mais,  je  me 
contente  d'être  :  je  ne  demande  qu'à 
être.  —  Comparez  v.  575  et  358. 

4-27.  Scared,  épouvantée. 
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If  Enoch  cornes — but  Enoch  will  not  corne ^ 
Yet  wait  a  year,  a  year  is  not  so  long  : 
Surely  I  shall  be  wiser  in  a  year  : 

0  wait  a  little  î  '     Philip  sadly  said 
'Annie,  as  I  hâve  waited  ail  my  life 

1  well  may  wait  a  little.  '     '  Xay  '  she  cried 

'  1  am  boLind  :  you  hâve  my  promise  —  in  a  ^-ear: 
Will  you  not  bide  your  year  as  I  bide  mine  ?  ' 
And  Philip  answer'd  '  1  will  bide  my  year.  ' 
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Hère  both  were  mute,  till  Philip  glancing  up 
Beheld  the  dead  flame  of  the  fallen  day 
Pass  from  the  Danish  barrow  overhead; 
Then  fearing  night  and  chill  for  Annie,  rose 
And  sent  his  voice  beneath  him  thro'  the  wood. 
Up  came  the  children  laden  with  their  spoil; 
Then  ail  descended  to  the  port,  and  there 
At  Annie's  door  he  paused  and  gave  his  hand, 
Saying  gently  'Annie,  when  I  spoke  to  you, 
That  was  your  hour  of  weakness.     I  was  wrong, 
I  am  always  bound  to  you,  but  you  are  free.  ' 
Then  Annie  weeping  ansvrerM  '  I  am  bound.  ' 
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She  spoke  ;  and  in  one  moment  as  it  were, 
While  yet  she  went  about  her  household  ways, 


450 


430.  I  shall  be  wise)',  j'en  saurai 
da^^ntage,  j'aurai  des  nouvelles  plus 
positives  :  je  serai  jdus  assurée. 
Wise  veut  dire  «  qui  sait  »  ;  Cf.  he  will 
not  be  Ihe  wiser  for  il,  il  n'en  saura 
pas  davantage  pour  cela. 

457.  Glancin'j  up.  levant  les  yeux. 

459.  Pass  from,  quitter. 

K\±.  Up  came  the  children.  Beau- 
coup plus  vif  que  la   construction 


ordinaire,  the  children  came  up.  Le 
français  ne  peut  rendre  ici  les  nuan- 
ces des  deux  tournures. 

416.  Thaï  was  your  hour  of  weak- 
ness, vous  étiez  dans  luie  heure  de 
faiblesse. 

447.  Always,  au  sens  de  slill. 

450.  She  went  about  her  house- 
hold ways,  elle  vaquait  à  son  mé- 
nat^e. 
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Ev'n  as  she  dwelt  upoii  his  latest  words, 
Tliat  he  had  loved  lier  longer  than  she  knew, 
Tiiat  autumn  intoautumn  flash'd  again, 
And  lliere  he  stood  once  more  before  her  face, 
Clainiing  her  promise.     '  Is  it  a  year?  '  she  ask'd. 
'  Yes,  if  the  nuls  '  he  said  '  be  ripe  again  : 
Corne  ont  and  see.  '     But  she  —  she  put  him  off — 
So  much  to  look  to  —  such  a  change  —  a  monlh  — 
Give  her  a  month  —  >A\e  knew  that  she  was  bound  — 
A  month  —  no  more.     Then  Philip  with  his  eyes 
'   Full  of  that  lifelong  hunger,  and  his  voice 
Shaking  a  little  like  a  drunkard's  hand, 
'  Take  your  owii  time,  Annie,  take  your  own  time.' 
And  Annie  could  hâve  wept  for  pity  of  him  ; 
And  yet  she  held  him  on  delayingly 
With  many  a  scarce-believable  excuse. 
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A'6l.  She  dwelt  tipon  his  latest 
wurds,  elle  rélléchissait,  elle  son- 
geait à:  elle  était  encore  song^euse 
de  ses  dernières  paroles.  —  D'après 
les  grammairiens,  latest  est  oi)post;'' 
à  earliest  et  s'applique  au  temps, 
avec  le  sens  de  dernier  venu. 
Last,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  con- 
traction de  latest,  s'appliquerait  à 
l'ordre,  h  la  position,  et  signifierait 
dernier  placé.  Mais  les  poètes  n'ob- 
servent guère  ces  didV-reiioos.  par- 
fois assez  délicates;!  saisir,  t-tMielz- 
ner  {English  Grammar,  London 
187i,  vol.  I,  p.  276)  cite  notamment 
ce  passage  de  Byron  :  «  As  mij  ftrst 
glanée  Of  love  and  ivonder  tvas  for 
ihee,  then  take  Mij  latest  look  ». 
Tennyson  emploie  latest  de  la  même 
façon  ici  ;  voyez  également  au  vers 
loO:/ier  latest-born  ;  au  vei-s  728  :  the 
latest  hoiise.  <t  ••ncore  au  vci-s  87'J  : 
his  latest  brealh. 


452.  Voy.  plus  haut,  vers  418. 

4oô.  That  autumn  info  autumn 
flashed  again,  cet  automne  à  peine 
passé,  un  autre  automne,  prompt 
comme  l'éclair,  survint.  —  That  est 
adjectif  démonstratif,  se  rapportant 
à  autumn.  —  La  préposition  into 
indique  ici  le  passage  d'un  état  à 
un  autre,  le  changement;  le  verbe 
flash,  luire  comme  l'éclair,  marque 
de  quelle  façon  sest  fait  le  change- 
ment. 

4.57.  She  put  him  off,  elle  lo 
remit  à  plus  tard. 

438.  So  much  to  look  to,  tant  dû 
choses  à  pré'parer. 

459.  [Let  him]  give  her  a  month, 
qu'il  lui  donnât  un  mois;  elle  lui 
demandait  un  mois. 

461.  Voy.  plus  haut,  vers  79. 

4'}3.  She  held  him  on  delayingly, 
elle  le  remit,  elle  le  renvoya  do 
délai  en  délai. 
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Trying  his  truth  and  his  long-sufferance, 
Till  half-another  year  h  ad  slipt  away. 


By  this  the  lazy  gussips  of  tlie  port, 
Abhorrent  of  a  calculation  crost, 
Began  to  chafe  as  at  a  personal  wrong. 
Some  thought  that  Philip  did  but  triflc  with  her  ; 
Some  that  she  but  held  off  to  draw  him  on  ; 
And  others  laugh'd  at  her  and  Philip  too, 
As  simphi  folk  that  knew  not  their  own  minds, 
And  one,  in  whom  ail  evil  fancies  clung 
Like  serpent  eggs  together,  laughingly 
Would  hint  at  worse  in  either.     Her  own  son 
Was  silent,  Iho'  he  often  look'd  his  wish; 
But  evermore  the  daughter  prest  upon  her 
To  wed  the  man  so  dear  to  ail  of  theui 
And  lift  the  hoiisehold  ont  of  poverty; 
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467.  His  long-siifferance,  sa  pa- 
tience, sa  résignation. 

468.  To  slip  aicay,  s'écouler  (im- 
perceplibleinent). 

469.  Bi/  this  Jime],  cependant. 
—  Tlie  lazy  gossips  of  the  port, 
les  mauvaises  langues  et  les  oisiis 
du  port.  —  Voy.  plus  haut.  v.  332. 

47U.  Abhorrent  of  a  calcidatiun 
crossed,  furieux  de  voir  leurs  cal- 
culs en  défaut. 

472.  Did  but  t rifle  with  her,  se 
moquait  simplement  d'elle,  se  jouait 
simplement  d'elle. 

476-477.  One  in  whom  ail  evil 
fancies  clung  like  serpent  eggs  to- 
gstlwr,  un  de  ceu.ic  chez  qui  toutes 
les  mauvaises  pensées  se  pressent 
et  s'enchainent,  semblables  aux 
a-iits  du  serpent.  —  En  prose  on  di- 
l'ait  tihc   II  acrijeiiL  s  tggs.  —  c  Ssr- 


penis  arc  either  stricthj  oviparous, 
or  Ihey  are  ovoviparotis.  The  non- 
venomous  serpents  are  gencraUi/ 
oviparous  ;  the  venoinous  ovovipa- 
rous.  Tlie  eggs  of  those  which  lay 
eggs  are  generally  depositcd  in  a 
long  string,  connecled  by  a  kind 
of  viscous  stibstafice,  in  some  heap 
of  decayiug  vegelable  matter,  the 
mother  paying  no  further  heed 
to  them.  »  (Chambers's  Encyclo- 
psedia,  s.  \°  Serpents.) 

478.  Worse,  quelque  chose  de 
pire.  — Either,  voy.  plus  haut.  v.  39. 

479.  He  often  looked  his  wish,  son 
visage  exprimnit  son  désir:  elle  pou- 
vait lire  son  désir  dans  ses  yeux. 

48f>481.  Evermore,  sans  cesse.  — 
PresAed  upon  her  to.  la  pressait  de. 
j      4S2.  Lift  the  houschold  out  of  pov- 
\  erly.  tirer  le  ménage  de  la  misère. 
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And  Philip's  rosy  face  conlracling  grew 
Gareworn  and  wan;  and  ail  thèse  things  fell  on  her 
Sharp  as  reproach . 


At  last  one  night  it  chanced  485 

That  Annie  could  not  sleep,  but  earnestly 
Pray'd  for  a  sign  '  my  Enoch  is  he  gone?' 
Then  compass'd  round  by  the  blind  wall  of  night 
Brook'd  not  the  expectant  terror  of  her  heart, 
Started  from  bed,  and  struck  herself  a  light, 
Then  desperately  seized  the  holy  Book, 
Suddenly  set  it  wide  to  find  a  sign, 
Suddenly  put  her  finger  on  the  text, 
'  Under  the  palm-tree'.     That  was  oothing  to  her 
No  meaning  there  :  shc  closed  Ihe  Book  and  slepl: 
When  lo  :  her  Enoch  sitting  on  a  height, 
Under  a  palm-tree,  over  him  the  Sun  : 
'  Ile  is  gone,  '  she  thought,  '  he  is  happy,  he  is  singing 
Ilosanna  in  the  highest  :  yonder  shines 


490 


495 


-485.  Tradiiisez  cuiiiine  si  conlracl- 
j«^  était  entre  deux  virgules. 

481-483.  Fell  on  her,  sliarp  as 
reproach,  lui  perçaient  le  cœur 
coninio  des  reproches. 

487.  Prayed  for  a  sigu,  demanda 
au  ciel  uu  signe.  —  Voy.  l'Appendice, 
u°  11. 

488.  The  blind  wall  of  night,  le 
mur  tt'-iii'breux  de  la  iniit. 

489.  The  expectnnl.  terror,  l'in- 
certitude et  r«'pouvante. 

400.  To  s'rike  n  light.  battre  le 
briquet  :  shr  struck  lieiselfa  tighl. 
elle  alluma  une  lumière. 

4'J-2.  Set  it  iciilr,  l'ouvrit  tout 
grand. 

494.  i'nder  the  pnlmlrrc.  —  An-l 
shc  [Deborah]  dwelt  under  the  palm 


tree  of  Deborah  bctween  Rnmnh  nnd 
Bclh-el  in  mount  Ephraim  iJudges, 
IV,  o.j  —  M.  Rolfe  lait  remarquer 
que  la  première  édition  de  Enoch 
Arden  portait  under  a palmtree.  Le 
te.xte  biblique  a  été  dejiuis  scrupu- 
leusement rétabli  jtar  l'auteur.  — 
That  was  nothing  to  her.  cela  ne 
lui  disait  rien. 

495.  [There  ivas]  no  meaning 
there,  elle  ne  voyait  aucun  sens 
dans  ces  mots. 

406.  Whcn  lo  :  lier  Enoch,  et  vuilà 
que  sou  Etioch  lui  ajqiarut.  —  Lo 
correspond  au  latin  ccce. 

499.  In  the  higliest,  au  plus  haut 
des  cien.v.  —  .M.  Piolfe  renvoie  ici  à 
plusieins  i»a<sages  des  Évangiles. 
Voy.  l'Appendice  n°  li. 
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The  Sun  of  Riditeousness,  and  thèse  be  palms  500 

^Yhe^eof  the  happy  people  strowing- cried 

"  Hosanna  in  the  highest  !  "  '     Hère  she  woke, 

Resolved,  sent  for  him  and  said  wildly  to  hini 

'  There  is  no  reason  whv  we  should  not  wed.' 

'  Then  for  God's  sake/   he  answer'd,  '  both  oursakes,  505 

So  you  will  \ved  me,  let  it  be  at  once.  ' 

So  thèse  were  wed  and  merrily  rang  the  bells, 
Merrily  rang  the  bells  and  they  were  wed. 
But  never  merrily  beat  Annie's  heart. 
A  footstep  seem'd  to  fall  beside  her  path,  510 

She  knew  not  whence;  a  whisper  on  her  ear, 
She  knew  not  what  ;  nor  loved  she  to  be  left 
Alone  athome,  nor  ventured  out  alone. 
What  ail'd  her  then,  that  ère  she  enter'd.  often 
lier  hand  dwelt  lingeringly   on  the  latch,  515 

Fearing  to  enter  :  Philip  thought  he  knew  : 
Such  doubts  and  fears  were  common  to  her  state, 
Being  with  child  :  but  when  her  child  was  born. 


500.  The  Sun  of  Righteousness. 
—  «  But  unto  you  that  fcar  mij 
name  shall  the  Sun  of  righteousness 
arhe  icith  h-aling  in  his  ziings.  » 
(Malachi,  IV,  2.i  —  Be,  bibliqup, 
poétique  et  aussi  dialectal  pour  ai'e. 

501.  Wherof  the  happg  people 
strowing  cried,  dont  le  peuple 
heureux  jonchait  le  chemin  en 
criant.  Whei-eof  équisant  à  some  of 
U'hich  :  palms  of  which  the  happy 
people  strowing  some.  cried. 

506.  So,  pourvu  que,  si;  so  you 
will,  si  vraiment  vous  voulez  bien. 

507-509.  Voy.  plus  haut,  v.  80  et 
81,  et  Vei-sification,  p.  41-i-2,  III,  5',  «. 

509.  Xever  ne  veut  pas  toujours 


dire  «  jamais*:,  mais  aussi  «  nulle- 
ment, pas,  point  »  :  never  fear,  ne 
craignez  rien. 

510.  A  footstep  seemed  to  fall 
beside  her  }xith,  m.  à  m.  un  pas 
semblait  tomber,  résonner,  à  cùté 
de  son  chemin:  un  pas  semblait 
suivre  partout  ses  pas. 

511.  She  ktiew  not  ivhence.  elle  ne 
savait  d'où  il  venait:  elle  ne  savait 
îequel.  —  A  ivhisper  seemed  to  fall 
on  her  ear,  des  chuchotements 
arrivaient  à  son  oreille. 

517.  To  her  state,  au\  femmes 
dans  son  état. 

518.  Being  with  child,  car  elle 
était  grosse. 


ENOCH   ARDEN. 


Then  lier  new  child  was  as  herself  renew'd, 
Then  the  newmother  came  aboul  her   heart, 
Then  lier  good  Philip  was  her  all-in-all, 
And  that  mysterious  instinct  wholly  died. 


35 
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And  where  was  Enoch?  prosperously  sail'd 
The  ship  '  Good  Fortune,'  tho'  at  setting  fortli, 
The  Biscay,  roughly  ridging  eastward,  shook 
And  almost  overwhehn'd  her,  yet  unvext 
She  slipt  across  the  summer  of  the  world, 
Then  after  a  long  tumble  about  the  Cape 
And  fréquent  interchange  of  foui  and  fair, 
She  passing  thro'  the  summer  world  again, 


525 


530 


519.  Her  new  child  was  as  herself 
renewed,  son  nouvel  enfant  fut 
comme  un  renouvellement  d'elle- 
même. 

520.  The  new  mothcr  came  aboul 
her  heart,  sa  nouvelle  maternité 
s'empara  de  son  cœur.  —  Voyez 
r.Appendice  n*^  13. 

521.  Voyez  plus  haut,  vers  5io. 
5'24.  A  t  setting  forlh,  au  départ. 

525.  The  Biscai/,  roughly  ridqing 
easlward,  les  laines  liduleuscs  du 
golfe  de  Biscaye,  rudement  poussées 
vers  l'est.  —  Sur  la  difficulté  de  la 
navigation  dans  le  golfe  de  Biscaye, 
ou,  comme  nous  l'appelons  plutôt, 
le  golfe  de  Gascogne,  voy.  Appen- 
dice, n"  14. 

526.  Unvcxed,  sans  accident,  sans 
encombre.  —  Le  bâtiment  navigue 
maintenant  avec  les  vents  alizés 
{trade  winds). 

527.  She  slipped,i\  cingla.  -  The 
summer  of  the  world,  the  summer 
world  (v.  5ô0j,  les  régions  de  l'été, 
c.-à-d.  les  régions  Oqualoriales. 


528.  After  a  long  tumble,  après 
avoir  été  longuement  ballotté.  — 
Le  cap  de  Bonne-Espérance  avait 
d'abord  été  appelé  le  cap  des  Tem- 
pêtes. C'est  là  que  Camoëns,  dans  son 
poème  des  Lusiades,  fait  apparaître 
devant  Vasco  de  Gama  le  Céaiit 
des  Tempêtes,  .\damastor.  a  On 
chanta  le  Te  Deum  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  passé  le  cap  et  le  canal 
de  Mozambique.  »  (Pernardin  de 
Saint-Pierre,  Voi/age  à  l'Ile  de 
France,  juin  1768.) 

529.  Foui  and  fair  [wenlher],  le 
mauvais  temps  et  le  beau  temps. 
—  Après  avoir  doublé  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  le  navire  entre 
dans  la  mer  des  Indes,  où  règne  la 
mousson,  qui  souftlo  pendant  six 
mois  du  S.-O.  et  pendant  six  mois  du 
N.-E.  Mais  il  y  entr»',  à  co  qu'il  sem- 
ble, au  moment  où  se  produit  le 
changement  de  direction  du  vent,  ce 
qu'on  nomme  le  renversement  de 
la  mousson,  ordinairement  accom- 
pagné de  tempêtes  et  d'ouragans. 
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The  brealh  of  hîaven  came  continually 
And  sent  her  sweetly  by  the  golden  islcs. 
Till  silent  in  lier  oriental  haven. 


There  Enoch  traded  for  himself.  and  bought 
Quaint  monsters  for  the  market  of  those  times, 
A  gilded  dragon,  also,  for  the  babes. 


535 


Less  lucky  her  horne-voyage  :  at  first  indeed 
Thro'  many  a  fair  sea-circle ,  day  by   day, 
Scarce-rocking,  her  fiill-busted  figure-head 


531.  Continualhi  (au  sens  de 
continuoushj,  continiiedlij<,  d'une 
façon  continue,  sans  discontinuer. 
—  La  mousson  est  établie  et  mène 
le  navire  à  travers  «  la  mer  de  lait  >^ 
(ivhite  water).  ainsi  que  les  marins 
appellent  la  surface  paisible  de  la 
mer  des  Indes  quand  souille  la 
mousson  de  S.-O.  —  Ilcaven.  Voyez 
Yersiûcation.  page  2o,  I,  5",  b. 

552.  By,  le  long  de.  —  The  gol- 
den isles,  les  îles  de  l'or  ;  à  savoir 
les  îles  de  l'archipel  Indien,  lequel 
comprend  les  îles  de  la  Sonde, 
les  Célèbes  et  les  Philippines.  Avant 
la  découverte  des  gisements  auri- 
fères de  la  Californie  en  18i7,  c'est 
de  plusieurs  de  ces  iles,  notamment 
Sumatra.  Bornéo,  C'-lèbes,  Minda- 
nao,  Luçon,  que  l'Europe  tirait  une 
grande  partie  de  son  or.  Dans  quel- 
ques-unes la  poussière  d'or  sert  de 
monnaie.  Dès  loii,  Sébastien  Cabot 
place  dans  cette  région  ses  Yslas 
d'Oro  (iles  d'or  ou  de  l'or^.  Les  vais- 
seaux qui  vont  en  Chine  passenlgéné- 
ralement  par  le  détroit  de  la  Sonde. 

553.  Après  till  suppléez  she  was 
ovi  she  restcd. 


557.  Uome-voijnge,  voyage  pour 
retourner  au  pays  :  voyage  de 
retour,  retour. 

538.  ilany  a  fair  sea-circle,  d'in- 
nombrables zones  de  flots  paisibles. 

—  Sea-circle,  c'est  une  étendue  de 
mer  que  l'horizon  borne  comme  une 
circonférence.  Tennyson  a  employé 
ailleurs  une  expression  analogue 
en  parlant  du  ciel  :  o  For  I  in  spirit 
saw  thee  move  Thro"  circles  of  the 
bounding sky  »iln  y.emoriam.  XVII). 

—  «  Il  n'y  a  pas  de  vue  plus  triste 
que  celle  de  la  pleine  mer.  On  s'im- 
patiente bientôt  d'être  toujours  au 
centre  d'un  cercle  dont  on  n'atteint 
jamais  la  circonférence.  »  (Bernar- 
din de  Saint-Pierre.  Voyage  à  Vile 
de  France,  avril  1708. 

539.  Her  full-biisted  pgure-head, 
la  figiu-e  de  l'avant  avec  so:i  large 
buste.  —  On  appelle  figure  la  statue, 
le  buste  ou  l'emblème  qui  sert 
d'ornement  à  l'avant  d'un  bâtiment 
et  est  placé  sous  le  beaupré.  — Cf. 
The  lady's  head  iipon  the  prow 
Cnughl  the  shrill  sait,  and  sheer'd 
the  gale.  ('Tennyson,  The  Voyage, 
strophe  II.) 
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Stared  o'er  the  ripple  featheriiig  from  lier  bows  :  540 

Tlien  follow'd  cahns,  and  then  winds  variable, 

Then  baffling,  a  long  course  of  them  :  and  last 

Storm,  siich  as  drove  her  under  moonless  lieawns 

Till  hard  upon  tbe  cry  of  'breakers'  came 

The  crash  of  min ,  and  the  loss  of  ail  545 

But  Enoch  and  two  others.     Half  the  night, 

Buoy'd  upon  floating  tackle  and  broken  spars, 

Thèse  drifted,  stranding  on  an  isle  at  morn 

Rich,  but  the  loneliestin  a  lonely  sea. 

No  want  was  there  of  human  sustenance,  550 

Soft  fruitage,  mighty  nuts,  and  nourishing  roots; 
Nor  save  for  pity  was  it  hard  to  take 
The  helpless  life  so  wild  that  it  was  tame. 
There  in  a  seaward-gazing  mountain-gorge 
They  built,  and  thatch'd  with  leaves  of  palm,  a  but,        555 
llalf  hut,  half  rative  cavern.     So  the  three, 


5iO.  Slared  ovcr  the  ripple 
fealhering  fnnn  her  hoiv.<!,  contem- 
pla les  létrt'ies  ondulations  de  la 
nier  qui  fuyait  en  écume  devant  la 
proiie  (littéralement:  ses  épaules, 
c'est-à-dire  cette  partie  renflée  de 
l'avant  sur  laquelle  le  navire  s'ap- 
puiei.  —  Pour  feathering,  voyez 
vers  68. 

541.  Cahns.  11  s'agit  sans  doute 
des  calmes  équatoriau.v,  appelés  par 
les  marins  aiif,dais  doldrums.  Dans 
les  régions  «'quatoriales  les  calmes 
sont  jirescjue  continuels,  troublés 
toutefois  par  des  orages  à  peu  près 
quotidiens. 

o4i.  Biifjling  [winds],  dos  vents 
contraires. 

oiô.  Druvcher,  fit  dériver  le  navire. 


oit.  Hard  upon,  immédiatement 
après.  —  Breakers  !  ou  Brcahers 
ahead  !  les  brisants!  Voy.  v.  2t. 

543.  The  a-ash  of  riiin,  le  cra- 
quement fatal. 

547.  Tackle,  des  agrès. 

550.  'So  tcant  ivas  there  of  hu~ 
tnan  sustenance,  rien  n'y  man- 
quait aux  besoins  de  l'homme. 

551.  Fruitage,  des  fruits.  —  Nuis, 
ici,  des  noix. 

55'2-555.  yor  save  for  pity  was 
it  hard  to  tnke  the  helpless  life 
so  u'ild  that  it  was  tame,  la  pitié 
seule  rendait  difficile  de  tuer  les 
animaux  sans  défense,  et  si  sauvages 
qu'ils  étaient  familiers.  —  Cf.  v.  75: 
a  woundcd  life,  et  voyez  aussi  .\ppcn- 
dice,  n*  It). 
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Set  in  tliis  Eden  of  ail  plenteousness, 
Dwelt  with  eternal  summer,  ill-content. 

For  one,  the  youngest,  hardly  more  than  boy, 
Hurt  in  that  night  of  sudden  ruin  and  wreck,  560 

Lay  lingering  out  a  five-yearà'  death-in-lite. 
They  could  not  leave  him.     After  he  was  gone, 
The  two  remain ing  found  a  fallen  stem  ; 
And  Enoch's  comrade,  careless  of  himself, 
Fire-hollowing  this  in  Indian  fashion,  fell  565 

Sun-stricken,  and  that  other  lived  alone. 
In  those  t^Y0  deaths  he  read  God's  warnins-  '  wait.  ' 


The  mountain  wooded  to  the  peak,  thelawns 
And  winding  glades  high  iip  like  ways  to  Heaven, 
The  slender  coco's  drooping  crown  of  plumes, 


570 


558.  Ill-content,  mal  satisfait: 
le  cœur  triste.  —  Comparez  v.  125 
et  573. 

561.  Laij  lingerlurj  ont  a  five- 
years'  dealh-in-life,  fut  cinq  an- 
nées malade  à  languir  d'une  vie 
mourante.  —  To  lincjer  out,  litté- 
ralement, épuiser  en  languissant: 
traîner.  —  Death-in-life.  Encore 
un  souvenir  biblique  :  Denth-in-life, 
andthe  day  ofjudment  in  the  day- 
of-youfh,  are  to  bc  tlioujiit  on.  Ec- 
clesiostes,  sommaire  du  chap.  XI.) 
Cf.  God-in-man,  man-in-God  au 
vei*s  187. 

563.  Fallen.  Voyez  Veraûcation, 
page  2o,  I,  5°,  d. 

563.  Fire-hollowing  this,  le  creu- 
sant par  le  feu.  —  In  Indian  fash- 
ion, voy.  V.  204. 

560.  Sun-stricken,  frappé  d'in- 
solation. En  prose  on  dirait  sun- 
strucU. 


569.  Winding  glades  high  up 
like  ways  to  Heaven,  les  clairières 
sinueuses  montant  comme  des 
chemins  qui  vont  au  ciel. 

570.  The  slender  coco's  droop- 
ing crown  of  plumes,  le  coco- 
tier élancé  avec  le  panache  retom- 
bant qui  le  couronne.  —  Comparez 
Bernardin  de  Saint-Pierre  :  «  Der- 
rière eux  [ces  arbres]  s'élançaient 
f[uelques  tètes  de  palmistes,  avec 
leurs  longues  flèches  garnies  de  pa- 
naches (Voyage  à  l'Ile  de  France: 
voyage  à  pied  autour  de  l'île).  —  «  Je 
rne  suis  assuré  par  des  mesures  es- 
actes  que  la  partie  lisse  du  tronc 
'des  palmiers]  atteint  à  la  hauteur 
de  180  pieds...  Les  extrémités  des 
feuilles  sont  frisées  et  ressemblent 
a  des  panaches.  »  (A.  de  Humboldt, 
Tableaux  de  la  nature,  traduc- 
tion Galuski,  Paris,  1831,  vol.  II, 
pages  22,  25,  155.) 
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The  liiTlitiiing  flash  of  inscct  and  of  birtl, 

The  lustre  of  the  long  convolvuluses 

That  coird  around  the  stately  stems,  and  ran 

liv'n  to  the  limit  of  the  land,  the  glows 

And  glories  of  the  broad  belt  of  the  world, 

AU  thèse  he  saw  ;  but  what  he  fain  had  seen 

He  could  not  see,  the  kindly  human  face, 

Nor  ever  hear  a  kindly  voice,  but  heard 

The  myriad  shriek  of  wheeling  ocean-fowl, 

The  league-long  roller  thundering  on  the  reef, 

The  moving  whisper  of  huge  treesthat  branch'd 

And  blossom'd  in  the  zénith,  or  the  sweep 

Of  some  précipitons  rivulet  to  the  wave, 

As  down  the  shore  he  ranged,  or  ail  day  long 

Sat  often  in  the  seaward-gazing  gorge, 

A  shipwreck'd  sailor,  waiting  for  a  sail  : 

No  sail  froni  day  to  day,  but  every  day 


575 


580 


585 


571.  The  liijhtning  flash  ofinsect, 
l'éclair  t.'bloui??ant  du  vol  de  l'in- 
secte. 

o7"2.  Convolvulus,  hana. 

575.  The  brond  belt  of  the  world, 
la  large  ceinture  du  monde,  c.-à-d. 
la  zone  torride.  Belt  signifie  zone.  — 
Voyez  .appendice,  n"  16. 

57G.  Whnt  he  fain  had  seen,  ce 
que  volontiers  il  aurait  vu  {had  est 
ici  un  conditionnel)  :  ce  qu'il  souhai- 
tait de  voir.  —  Voyez  plus  haut  un 
emi)loi  analogue  du  mot  fain  au 
vers  407. 

577.  Kindlij,  sympathique. 

579.  The  myriad  shriek  of  wheel- 
ing ocean-fowl,  les  cris  des  oiseaux 
de  mer  tournoyant  par  myriades. 
—  Cette  traduction  ne  rend  qu'im- 
parfaitement l'anglais  :  myriad  ser- 
vant  de   qualificatif  à    shriek  est 


beaucoup  plus  juste   et   beaucoup 
plus  pittoresque. 

580.  Roller,  c'est  ce  que  les  ma- 
rins appelle  une  «  lame  déferlante». 
—  league-long,  longue  d'une  lieue  : 
immense. 

581.  J/orj/j^,  frémissant.—  That 
branched,  qui  étendaient  leui-s  ra- 
meaux. 

583.  Sweep,  mouvement,  cours 
rapide.  —  The  sweep  of  some  preci~ 
pitons  rivulet  lo  the  wave,  la  chute 
précipitée  de  quelque  ruisseau  en- 
traîné vers  la  juer.  —  Voyez  Versifi- 
cation, pag.  41-i2,  111,  3°.  a. 

58i.  Down  the  shore,  le  long  du 
rivage. 

5S5.  Voyez  vers  55i. 

586.  Voyez  ce  passage  traduit  en 
vers  français  par  M.  Blémont,  Ap- 
pendice, n'  17. 
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The  SLjnrise  broken  into  scarlet  shafts 

Among  the  palms  and  ferns  and  précipices; 

The  blaze  upon  thewaters  to  the  east;  690 

The  blaze  upon  hisiiiland  overhead-, 

The  blaze  upon  the  waters  to  the  west; 

TJjen  the  great  stars  that  globed  themselves  in  Heaven, 

The  hollower-bellowing  océan,  and  again 

The  scarlet  shafts  of  sunrise  —  but  no  sail.  595 

There  often  as  he  watch'd  or  seem'd  to  watch, 
So  still,  the  golden  lizard  on  him  paused, 
A  phantom  made  of  many  phantoms  moved 
Before  him  haunting  him,  or  he  himself 
Moved  haunting  people,  things  and  places,  known         600 
Far  in  a  darker  isle  beyond  the  line; 
The  babes,  their  babble,  Annie,  the  small  house, 
The  climbing  street,  the  miil,  the  leafy  lanes, 
The  peacock-yewtree  and  the  lonely  Hall, 
The  horse  he  drove,  the  boat  he  sold,  the  chill  605 

November  dawns  and  de^vv-glooming  downs, 


o-SS.  The  simiise  brulun  in'o 
scarlet  shafls,  le  soleil  levant  qui 
se  brise,  qui  se  divise  en  flèches 
pourprées:  qui  lance  ses  flèches 
pourprées. 

590.  Blaze,  flamme,  lumière  ar- 
dente :  flamboiement. 

590 -092.  Cf.  :  Camion  to  ri(jht  of 
tliem,  Cnnnon  to  left  of  Ihem.  Cau- 
tion bchind  Ih-^m.  (Tennyson,  The 
Charge  of  the  Light  Brvjade.j 

oK.  That  globed  ihemselves  in 
Ueaven.  dont  les  globes  s'allu- 
maient dans  le  ciel.  —  Dans  les  ré- 
gions tropicales,  la  forme  ronde 
et  l'aspect  solide  des  aslres  sont 
plus  nettement  marqués  que  d  -ns 


nos  climats,  à  cause  de  l'absence  de 
scintillation.  Voy.  .\ppendice,  n"  18. 

o94.  Hollower-belloiving,  dont  le 
mugissement  est  plus  sourd. 

'6[)o.  Voyez  ce  passage  traduit  en 
vers  français  par  31.  A.  Buisson 
du  Berger  et  en  vers  latins  par 
M.  SelwTn,  Appendice.  n°  19. 

o97.  Sujipléez  that  après  so  still. 
—  The  golden  lizard.  Dans  les  con- 
trées chaudes  le  lézard  se  fait  re- 
mapquer  par  ses  couleurs  brillantes 

604.  Voy.  plus  haut  vers  99. 

606.  Dewy-glooming,  imprégné 
de  rosée  et  de  brume.  —  Dewtj^ 
humide  de  rosée;  glooniivg,  dap- 
parence  sombre. 
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The  gentle  shower,  the  smell  of  dying  leaves, 
And  tiie  low  moan  of  leaden-colour\l  seas. 


<jnce  likewise,  in  the  ringing  of  his  ears, 
Tho'  fainlly,  merrily — far  and  far  away  — 
Ile  heard  the  pealing  of  his  parish  bells  ; 
Then,  tho'  he  knew  not  ^vherefore,  started  iip 
Shuddering,  and  when  the  beauteous  halefal  isle 
Return'd  npon  him,  had  not  his  poor  heart 
Spoken  with  That.  which  bcing  everywhere 
Lets  none.  who  speaks  wiih  Him,  seem  ail  alone, 
Siirelv  the  man  liad  died  of  solitude. 


61D 


615 


Thus  over  Enoch's  eaiiv-silverinir  head 


608.  Leaden-coloured,  couleur  de 
plomb. 

60'J.  In  the  Hnging  of  his  ears... 
he  heard  the  pealing....  à  ses  oreilles 
tintantes  arriva  le  carillon. 

610  Far  and  far  away,  au  loin, 
bien  loin. 

6U.  Returnad  upon  him,  réappa- 
rut à  ses  yeux.  —  Had  not  his  poor 
heart...,  ai  son  pauvre  cœur  n'avait 
pas.  Comparez  les  tournures  fran- 
çaises comme  :  «  .N'eût-il  dit  que 
cela  ».  ''quivalant  à  «  s'il  n'eût  dit 
que  c  -la  ». 

6I0-6I6  That  which,  ce  qui;  ici: 
celui  qui.  Le  sens  est  très  net;  la 
construction  grammaticale  fait  diffi- 
cult''.  à  cause  du  masculin  Him 
qui  suit  le  neutre  that  which.  Il  e>l 
vrai  que  which  a  été  autrefois  mas- 
culin et  féminin  :  mais  il  parait  bien 
que  that  which  a  toujours  voulu 
dire  €  ce  qui  »  et  non  «  celui  qui  ». 
Tennyson  a  dit  ailleurs  de  même  : 
Only  that  whicti  made  us.meant  us 


mightierhy  andby,...  Sent  ihe  sha- 
dùw  ofHimself.  the  boundless.  tlu'o' 
the  human  soûl  iLocksley  Hall  Six- 
ly  Years  After,  1880.  p.  S'.t  .  Il  sem- 
ble que  l'auteur,  dans  ces  deux  pas- 
sages, parle  d'abord  en  philosophe 
et  veuille  exprimer  l'idée  abstraite 
et  impersonnelle  de  Dieu:  puis  le 
langage  redevient  poétique,  et  Dieu 
se  présente  à  lui,  conformément  à 
l'opinion  religieuse  et  à  l'opinion 
populaire,  comme  un  être  réel  et 
concret  :  de  là  le  masculin  Him  ou 
Himself.  Il  y  aurait  eu  d'ailleurs  ici 
une  fâcheuse  accumulation  de  him 
et  de  w/ios'ilavailécril  selon  l'usage 
oi-dinaire  :  Him,  who  being  every- 
w'iere  Lets  none  who  speaks  with 
Him.  seem  ail  alone. 

617.  Hnd  est  ici  un  conditionnel 
comme  au  vei-s  0T6.  —  Voy.  une  tra- 
duction en  vers  de  M.  L.  de  La  Rive, 
Appendice,  n*  20. 

618.  Early-silveriug,  argentée 
avant  l'âge. 
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The  sunny  and  rainy  seasons  came  and  went 

Year  after  year,     His  hopes  to  see  his  own,  620 

And  pace  the  sacred  old  familiar  fields, 

Nût  yet  had  perish'd,  \shen  his  lonely  doom 

Came  suddenly  to  an  end.     Another  ship 

(5he  wanted  water)  blown  by  baffling  wiiids, 

Like  the  Good  Fortune,  from  her  deslined  course,        62c 

Stay"d  by  this  isle.  not  knowing  where  she  lay  : 

For  since  the  mate  had  seen  at  early  dawa 

Across  a  break  on  the  mist-wreathen  isle 

The  silent  water  slipping  from  the  hills, 

They  sent  a  crew  that  landing  burst  away  630 

In  search  of  stream  or  fount,  and  fill'd  the  shores 

With  clamour.     Downward  from  his  mountain  gorge 

Stept  the  long-hair'd  long-bearded  solitary, 

Brown.  looking  hardly  human,  strangely  clad, 

Muttering  and  murnbling,  idiotlike  it  seemM,  635 

With  inarticulate  rage,  and  rnaking  signs 

They  knew  not  what  :  and  yet  he  led  the  \Yay 


619.  The  sunny  and  raijiy  sea- 
sons. —  o  Jlie  désignation  of  time 
is  appropriate  to  hit  tropical 
home  *  (Rolfe;. 

620.  His  own.  Voyez  plus  haut  au 
vers  U7. 

621.  To  pace  the  sacred  old 
familial'  fields,  de  fouler  le  sol 
sacré  des  vieux  champs  familiers. 

622.  y'ot  yet  had  perished.  En 
prose  :  had  not  yet  perished. 

627.  The  mate,  le  second,  c'est- 
à-dire,  dans  la  marine  mar- 
chande, l'officier  qui  commande 
après  le  capitaine. 

628.  A  break,  une  éclaircie.  — 
Mist-wreathen,  couronné  de  brume. 
—    yVreathen    est    une    ancienne 


forme  du  participe  passé  de  to 
wreathe.  devenu  aujourd'hui  régxi- 
lier. 

650.  A  crew,  des  hommes.  — 
Crew  veut  dire  !«  équipage  »  d'un 
navire,  et  aussi  «  une  troupe.  »  —  To 
burst  away,  s'élancer  au  loin  :  se 
disperser. 

65a.  Idiotlike.  Comparez  father- 
like,  nestlike,  cuplike,  aux  vei-s 
154.  59  et  9. 

656.  With  inarticulate  rage. 
avec  des  cris  inarticulés.  — 
Making  signs  they  knew  not  what. 
Expression  d'une  concision  heureuse 
équivalant  à  trying  to  express  by 
signs  they  knew  not  what,  they 
could  not  make  oui  what. 
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To  where  the  rivulets  of  sweet  water  ran  ; 

And  cver  as  he  mingled  with  the  crew, 

And  heard  them  talking,  liis  lonç-bounden  longue         6^0 

Was  loosenM,  till  Jie  mado  tliem  understand; 

Whom,  when  Iheir  casks  werc  fdl'd  they  took  aboard 

And  there  the  taie  he  utter'd  brokenly, 

Scarce-credited  at  first  but  more  and  more, 

Aniazed  and  melted  ail  who  listen'd  to  it  :  6'i5 

And  clothes  they  gave  him  and  free  passage  home; 

Bat  oft  he  work'd  among  the  rest  and  shook 

Mis  isolation  from  him.     None  of  thèse 

Came  from  his  country,  or  could  answer  him, 

If  question'd,  aught  of  what  he  cared  to  know.  650 

And  duU  the  voyage  was  with  long  delays, 

The  vessel  scarce  sea-worthy  ;  but  cvermore 

Ilis  fancy  fled  before  the  lazy  wind 

Rcturning,  lill  beneath  a  clouded  moon 


638.  SweeL  ivaler,  eau  douce. 
—  Expression  biblique  et  poéti- 
que :  »  Dotli  a  fountnin  send  at  the 
same  place  sivccL  watcr  and  bil- 
ter?  n  (James,  m,  11.)  «  The  sails 
are  di'unk  wilk  showers  and  drop 
withrain, Sweet  waters  mingle  with 
the  brinij  inain.y>  (Dryden,  traJuc- 
lion  dos  MrtaiiioT-pliosos d'Ovide, ('pi- 
sodé  de  Ceifx  and  Alcijoiie,  v.  155- 
150).  —  Ou  dit  en  prose  l'resh  ivaler. 
Le  canal  d'eau  douce  à  l'isthme  île 
Suez  est  appelé  Fresh-water  Canal; 
parfois  aussi  Sweet-water  Canal; 
mais  cette  dernière  appidlation  n'est 
qu'une  adaptation  du  nom  français. 

GÔ9.  Ever  as,  à  mesure  que, 
tandis  que. 

040.  Lonq-boundcn,  longtemps 
cai)live.  —  lionnden  est  un  ancien 
participe  jiasbc  dij  lu  bind,  employé 


poétiquement  ici  comme  wrealhen 
au  vers  628. 

612.  ^yhom.   Voy.  v.  155. 

613.  Brokenlij,  d'une  manière  in- 
terrompue :  par  bribes. 

6i4.  More  and  viore,  c'est-à-dire 
credited  more  and  more. 

616.  F?-e6',  gratuit.  —  Home.  Voy. 
vers  537. 

018.  He  shouk  his  isolation  from 
him,  il  secoua  son  isolement. 

6W.  His  countnj,  son  pays,  sa 
it'gion;  habituellement:  his  part  of 
llie  coiinlnj.  Ilis  country  traduit 
plutôt  «  sa  patiie  ». 

652.  The  vessel  [hcing]  scarce 
sea-u'ortht/,  le  navire  étant  à  peine 
en  »''tat  de  tenir  la  mer;  les  marins 
disent  :  à  peine  navigable. 

65 i.  Relurnintj.  devançant  le  re- 
tour. 
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He  like  a  lover  down  thro'  ail  his  blood 
Drew  in  the  dewy  meadowy  mornin.^-breath 
Of  England,  blown  across  her  ghostly  wall  : 
And  that  same  morning  officers  and  men 
Levied  a  kindly  tax  upon'  themselves, 
Pitying  the  lonely  man,  and  gave  him  it  : 
Then  moving  up  the  coast  they  landed  him, 
Ev'n  in  that  harbour  whence  he  sail'd  before. 


655 


660 


There  Enoch  spoke  no  word  to  any  one, 
But  homeward— home — what  home?  had  he  a  home? 
His  home,  he  walk'd.     Bright  was  that  afternoon,  655 

Sunny  but  chill  ;  till  drawn  thro'  eilher  chasm, 
Where  either  haven  open"d  on  the  deeps, 
Roird  a  sea-haze  and  whelm'd  the  world  in  gray  ; 


6b5.  Down  through  ail  his  hlood 
drew  in,  etc.  Il  aspira  dans  tou- 
tes ses  veines  le  parfum  matinal 
des  humides  prairies  d'Angleterre. 
—  Remarquez  les  trois  mots  down, 
through,  in,  qui  si  brièvement  ex- 
priment eten  mime  temps  peignent 
ce  que  veut  dire  l'autour.- 

657.  lier  ghoslly  trall,  la  mu- 
raille spectrale  de  ses  falaises.  — 
Allusion  au.x  falaises  blanches  de  la 
côte  anglaise,  particulièrement  sur 
la  Manche,  the  maiden-while  of  oiir 
lait  cliffs,  dit  ailleurs  Tennyson 
(Harold,  acte  II.  se.  2.).  — Et  Byron  : 
At  leiujth  they  the  cliffs]  rose,  like 
a  tvhite  wall  along  The  bine  sea's 
border...  Albion's  chalky  bell  iDon 
Juan,  chant  X,  strophe  65j.  —  .M.  Dlé- 
mont  a  heureusement  traduit  ce 
passage.  Voy.  Appendice,  n°  21. 

G39.  Levied  a  hindi;/  lax  upon 
ihcmselres.  mirent  charitablement 
leurs  bj:irses  à  contribution. 


660.  Pitying.  Voy.  Versification, 
page  iô,  III,  5°,  c. 

661.  Moving  up  the  coast,  remon- 
tant,  longeant  la  côte. 

663.  His  home.  «  Thissecms  in  ap- 
position ivith  honieward  and  =  to 
'ou  townrds]  his  home»  (Rolfe). 

666.  Either.  Même  sens  qu'au 
vers  59. 

667.  The  deeps,  expression  bi- 
blique :  l'ocf-an.  —  And  their  per.se- 
cutors  thou  ihrcwest  into  the  deeps, 
as  a  stone  into  the  viighty  water 
(Nehemiah,  IX,  11).  —  Nous  disons  de 
même  en  français  les  «profondeurs», 
ou  les  «  abîmes  »  de  la  mer. 

668.  Construi.sez  ;  a  sea-haze, 
drnwnthrough  either c'iasm..  rolled 
and  whelmed,  etc.  —  Dans  le  lan- 
gage ordinaire  on  n'cjuploie  pas 
whelm,  mais  son  composé  over- 
whelin,  qui  a  daillems  le  même 
sens. —  Ponr  l'accentuation  de  s<?«- 
haie,  voy.  Versification,  1,  2°,  b. 
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Cut  off  the  lengtli  of  highway  on  before, 

And  left  but  narrow  breadth  to  left  and  right  670 

Of  wither'dholt  or  tilth  or  pasturage. 

On  the  nigh-naked  tree  the  robin  piped 

Disconsolate,  and  thro'  tlie  dripping  haze 

The  dead  weight  of  the  dead  leaf  bore  it  duwn  : 

Thicker  the  dri^zle  grew,  deeper  the  gloom  ;  675 

Last,  as  it  seem'd,  a  great  mist-blottedlight 

Flared  on  him,  and  lie  came  upon  the  place. 

Then  down  tho  long  streel  having  slowly  stolen, 
His  heart  foreshadowing  ail  calaniity, 
His  eyes  upon  the  stones,  he  reach'd  the  home  680 

Where  Annie  lived  and  loved  him,  and  his  babes 
In  those  far-off  seven  happy  years  were  born  ; 
But  finding  neither  light  nor  murmur  there 
(A  bill  of  sale  gleam'J  thro'  the  drizzle]  crept 
Still  downward,  thinking  'dead  or  dead  to  me  !  '  685 

Down  to  the  pool  and  narrow  wharf  he  went, 


G6lt.  Cul  off  the  lemjth  of  higliwaij 
on  heforr,  rclrancha,  coupa  la  vue 
(lu  choniiii  ou  avant.  —  Cf.  vers  150. 

671.  //'///,  bois;  {illli,  terre  en 
labour. 

67"2.  yi(ih-naked,  poétique  pour 
nenrlfi  nahed. 

072-f)75.  l'iped  (lisconsolale,[a\<a\l 
l'ult-.idre  dt'S  notes  désolées.  —  Tu 
pipe  est  le  français  «  piper  »  au  sens 
primitif  de  «  faire  entendre  un  petit 
cri  »  en  parlant  d'un  oiseau  :  «  Jus- 
qu'à ce  que  le  poulet  casse  sa  co- 
quille, après  avoir  pipé  ».  dit  Buffon. 
cité  par  Littré,  s.  v  Piper. 

674.  Hure  it  down,  l'entraiiiait 
vi'is  II  terre. 


670.  Last,  nièine  sens  ici  que  at 
last.  —  Mist-blotled,  terni,  obscurci 
parla  brunie  :  blafard. 

677.  The  place,  c.-à-d.  la  ville,  ou 
le  village.  On  dit  de  niôine  en 
français  :  «  les  gens  de  l'endroit  »  ; 
«  de  quel  endroit  êtes-vous?» 

67'J.  AU  calainitif.  Voy.  vei-s  16*. 

681.   Lived,  vécut,  avait  vécu. 

684.  A  bill  ofsale,  un  écriteau  de 
vente. 

686.  Pool. port.  —  .\u  propre,  cesl 
une  «  entrée  (dans  les  terres)  ».  — 
«  Poolc  (so  callcd  from  the  inlet  or 
pool  ou  H'hich  il  stands]  is  the  chicf 
seaport  of  Dorselshire...  Broitinseu 
island    is    in     the   middle   of  Ihj 
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Seekinga  tavernwhich  of  olJ  he  kne^Y, 

A  front  of  timber-crost  antiquity. 

So  propt,  worm-eaten,  ruinously  old, 

He  thought  it  must  hâve  gone  ;  but  he  was  gone  69C 

Who  kept  it:  and  his  widow  Miriam  Lane, 

With  daily-dwindling  profits  held  the  house  ; 

A  haunt  of  brawhng  seamen  once,  but  now 

Stiller,  with  yet  a  bed  for  wandering  men. 

There  Enoch  rested  silent  manv  davs.  695 


But  Miriarn  Lane  was  good  and  garrulous, 
Nor  let  him  bs,  but  often  breaking  in, 
Told  him,  with  other  annals  of  the  port, 
Not  knowing  —  Enoch  was  so  brown,  so  bow'd, 
So  broken  —  ail  the  story  of  his  house, 
Hisbaby's  death,  her  growing  poverty, 
How  Philip  put  her  little  ones  to  school, 
And  kept  them  in  it,  his  long  wooing  her, 
Her  slow  consent,  and  marriage,  and  the  birth 
Of  Philip's  child  :  and  o'er  his  countenance 
No  shadow  past,  nor  motion  :  any  one, 


700 


705 


pool.  »  (Chambers's  Encyclopœdia, 
s.  V.)  Mill  Bny  and  Sution  Pool 
are  iwo  small  inlets  of  Plymouth 
sGiind.  (Id.,  s.  v°  Plymouth. I 

C8S.  A  front  of  Umber-crost  anli- 
(juity,  une  antique  façade  aux  pou- 
tres croisées  let  apparentes»,  selon 
un  système  d'architecture  très  usité 
autrefois  en  Fi-ance  aussi  bien  qu'en 
Angleterre. 

689.  Ruinously  old,  délabré  par 
l'âge.  —  Ruinous  a  conservé  en 
anglais  le  sens  de  «  qui  menace 
ruiiie  »,  que  «  ruineux  h  a  presque 
perdu,  en  français:  a  Comme  une 
colonne,  dont  la  masse  solide  parait 


le  plus  ferme  appui  d'un  temple 
ruineux.  »  Bossuet,  Oraison  funèbre 
de  la  Reine  d'Angleterre. 

690  He,  celui-là.  —He  est  accen- 
tué. 

697.  TSor  let  him  he,  et  ne  le  lais- 
sa pas  en  paix.  —  Breaking  in, 
troublant  sa  solitude. 

609.  Sot  knowing,  sans  savoir  (ct- 
qu'elle  faisait),  ou,  ne  le  reconnais- 
sant pas. 

705.  His  long  wooing  her,  la  lon- 
gue cour  qu'il  lui  avait  faite  :  sa 
longue  cour. 

704.  Slow,  tardif. 

703.  His  countenance,  son  visage. 
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Regarding-,  well  had  deem'd  he  felt  the  taie 

Less  tlian  Ihe  teller  :  oiily  when  she  closed 

'Enoch,  poor  man,  was  cast  away  and  lost' 

He,  shaking  his  gray  head  pathetically,  710 

Repeated  mutlering  '  cast  away  and  lost;  ' 

Again  in  deeper  inward  whispers  '  lost!  ' 

But  Enoch  yearn'd  to  see  lier  face  again  ; 
'  If  I  might  look  on  her  sweet  face  again 
And  know  that  she  is  happy.  '     So  the  Ihought  715 

Ilaimted  and  harass'd  him,  and  drove  hini  forth, 
At  cvening  when  Ihe  duU  November  day 
Was  growing  duller  twilight,  to  the  hill. 
There  he  sat  down  gazing  on  ail  below  ; 
There  did  a  thousand  memories  roll  iipon  him,  720 

Unspeakable  for  sadness.     By  and  by 
The  ruddy  square  of  comfortable  light, 
Ear-blazing  from  Ihe  rear  of  Philip's  house, 
Allured  him,  as  the  beacon-blaze  allures 
The  bird  of  passage,  till  he  madly  strikes  725 

Against  it,  and  beats  out  his  weary  life. 

For  Philip's  dwelling  fronled  on  the  street, 


707.  Hnd.  Voy,  vers  017. 

708.  She  closed,  elle  termina  en 
(lis.mt. 

709.  Was  lost,  s'est  perdu.  —  Les 
marins  se  servent  de  la  même  ex- 
pression en  .\ngleterre  et  en  France. 

711.  Mutlering.  à  \o\\  basse. 

712.  In  deeper  inward  whispers, 
d'une  voix  ]Aus  sourde  et  plus  pro- 
fonde. 

721.  i'nspenkable  for  sadness, 
inexprimables  à  cause  de  leur  tris- 
tesse :  d'une  tristesse  indicible. 

722.  The  ruddy  square  of  conifor- 


table  lighf,  une  fenêtre  toute  res- 
plendissante d'une  joyeuse  lumière. 
—  Huddij,  vermeil. 

724-726.  vFixt  like  a  beacontower 
above  the  wave  Of  tentpest,  wlien 
the  crimson-rolling  eijc  Glares  min 
and  ihe  wild  birds  on  tlie  light  Dash 
thenisehes  dead.  »  iTennyson,  The 
l'rincess,  IV.I 

726.  And  beats  ont  his  weary  life, 
et  y  brise  '^s  restes  d'une  vie 
épuisée  tparun  long  vol).  — Litté- 
ralement :  fait  sortir,  fait  partir 
iou^^  en  frappant  {bcatsj. 


tr.jc»  Ki\'.)i.y. 
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The  latest  house  to  landward  ;  bat  behind, 

WiLli  one  small  gâte  tliat  open'd  on  the  waste, 

Flourisli'd  a  little  garJen  square  and  \vaU"d  : 

And  in  it  throve  an  ancient  evergreen, 

Ayewtree,  and  ail  round  it  ran  a  walk 

Of  shingle,  and  a  wallvdivided  it  : 

But  Enoch  shunn'd  the  middle  walk  and  stole 

Up  by  the  wall,  behind  the  yew  ;  and  thence 

That  which  he  better  might  hâve  shunn'd,  if  griefs 

Like  Lis  hâve  worse  or  better,  Enoch  saw. 


730 


735 


For  cups  and  silver  on  the  burnishVi  board 
Sparkled  and  shone  :  so  génial  was  the  hearth  : 
And  on  the  right  hand  of  the  hearth  he  saw 
Philip,  the  slighted  suitor  of  old  times, 
Stout,  rosy,  with  his  babe  across  his  knees  ; 
And  o'er  her  second  lather  stoopt  a  girl, 
A  later  but  a  loftier  Annie  Lee. 
Fair-hair'd  and  tall,  and  from  her  lifted  hand 
Dangled  a  length  of  ribbon  and  a  ring 
To  tempt  the  babe,  who  rear'd  his  creasy  arms, 
Caught  at  and  ever  rniss"d  it,  and  Ihey  laugh'd; 
And  on  the  kft  hani  of  ih,:  hearth  he  saw" 


740 


728.  Pour  la  lest,  voy.  v.  451.  — 
To  landward,  du  côté  de  la  terre. 
Cf.  «  Your  failh  to  God-icard  ». 
(I.  Thessalonians,  I,  8.) 

?29.  Waste,  voyez  vers  504. 

75i-7ô5.  Slole  up  behind  the 
yew,  se  glissa  jusque  derrière  lif. 
—  Z?//,  le  long  de. 

736-757.  That  which.  etc.:  ce  qu'il 
eût  été  mieux  pour  lui  d'éviter,  si 
des  douleurs  comme  la  sienne  con- 
naissent le  plus  mal  ou  le  mieu.v. 

759.  So  génial    was  Ui'i   .'--'"• 


car  l'âtre  flamboyait  joyeusement. 

742.  Across  his  knees.  sur  ses 
genou.x.  Littéralement,  en  travei-sde 
ses  genoux,  couché  sur  ses  genoux. 

744.  Later,  plus  jeune  —  Lof  lier, 
plus  élancée. 

747.  Creasy,  potelé.  —  Prononcez 
l's  comme  ç. 

748.  Caught  at  i7,  essayait  de  sai- 
sir l'anneau.  —  Tennyson  excelle 
dansces  peintures  de  l'enfance.  Voy. 
deux  tableaux   semblables   Appen- 

'  'lice  n*  i2. 


ENOCH   ARDEN. 


The  mother  glancing  often  toward  her  babo, 
Bat  turning  now  and  then  to  speak  with  him, 
Her  son,  who  stood  beside  her  tall  and  strong, 
And  saying  that  which  pleased  him,  for  he  smiled. 


99 
7£0 


Now  when  the  dead  man  corne  to  life  beheld 
His  wifc  his  wife  no  more,  and  saw  the  babe 
Ilcrs,  yet  net  his,  iipon  Ihe  father's  knee, 
And  ail  the  warmth,  Ihe  peace,  the  happiness, 
And  his  ownchildren  tall  and  beauliful. 
And  him,  that  other,  reigning  in  his  place, 
Lord  of  his  rights  and  of  his  children's  love,  — 
Then  he,  tho'  Miriam  Lane  had  told  him  ail, 
Because  things  seen  are  mightier  than  things  heard, 
Stagger'd  and  shook,  holding  the  branch,  and  fear'd 
To  send  abroad  a  shrill  and  terrible  cry, 
Which  in  one  moment,  like  the  blast  of  doom,  765 

WoLild  shatterall  the  happiness  of  the  hearih. 


55 


760 


He  therefore  turning  softly  like  athief, 
Lest  the  harsh  shingle  shoiild  grate  underfoot. 
And  feeling  ail  along  the  garden-wall. 
Lest  he  should  swoon  and  tumble  and  be  found, 
Crept  to  the  gâte,  and  open'd  it,  and  closed, 
Aslightly  as  a  sick  man's  chamber-door, 
Behind  him,  and  came  ont  iipon  the  waste. 


■570 


757.  The  warmth,  le  bion-ètre. 

762.  «  Scg-nius  irritant  ariiinum 
demissa  per  aiireni  Qiiain  qiim  sunt 
ociilis  siibjccta  fldclihus.  et  qiue 
Ipse  sibi  Iradit  spoclator.  »  (Horace, 
Art  poétique,  vers  180-182.) 

764.  To  send  abroad,  iirofOrcr, 
laisser  échapper. 


763.  In  one  moment,  en  un  mo- 
ment (un  seul  i.  —  The  hlast  of  doom^ 
la  trompette  du  juj^'ement  dernier. 

7G9.  Feeling  ail  along  Ihe  garden- 
wall,  s'appuyant  tout  le  long  au  mur 
du  jardin.  To  feel,  lâler,  suivre  à 
tâtons. 

771.  And  closed,  c.-à-d.  closed  it. 


iCO 
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And  there  he  would  hâve  knelt,  but  that  his  knees 
Were  feeble,  =0  that  falling  prone  he  dug 
Hi?  fingers  into  the  wet  earth,  and  prayM. 


775 


'  Tûo  hard  to  bear!  why  did  they  take  me  thence? 
0  Gûd  Almighty,  blessed  Saviour,  Thou 
That  didst  uphold  me  on  my  lonely  isle, 
Uphold  me,  Father,  in  my  loneîiness 
A  little  longer  î  aid  me,  give  me  strength 
Not  to  tell  her,  never  to  let  her  know. 
Help  me  not  to  break  in  upon  her  peace. 
My  children  too  !  must  I  not  speak  to  thèse? 
They  know  me  not.     I  should  betray  myself. 
Never:  No  father's  kiss  for  me  —  the  girl 
So  llke  her  mother,  and  the  bov.  mv  son.  ' 


780 


785 


There  speech  and  thought  and  nature  fail'd  a  little, 
And  he  lay  traneed;  but  when  he  rose  and  paced 
Back  toward  his  solitary  home  again, 
AU  down  Ihe  long  and  narrow  street  he  went 
Beating  it  in  upon  his  weary  brain, 
As  tho'  it  were  the  burthen  of  a  song, 
*  Not  to  tell  her,  never  to  let  her  know.' 


•90 


775.  Proue,  en  avant  latin  :  pro- 
mis. —  Hc  dug.  il  enfonça. 

777.  'Why  did  they  take  me 
thence  ?  pourquoi  ma-t-on  ramené 
de  là-bas? 

782.  Not  ta  tell  her,  de  ne  rien  lui 
dire  (à  elle}  ;  her  est  accentué. 

785.  To  break  in  upon,  trou- 
bler. —  To  break,  briser,  rompre, 
latin  :  rumpere;  to  break  in,  la- 
tin :  irrurnpere,  «  faire  irruption  ». 

788.  Nature,  les  forces. 


789.  Trnnced.  Expression  1res 
forte  :  en  catalepsie.  Ici.  traduisez  he 
lay  traneed  par  :  il  perdit  connais- 
sance. 

792.  Beating  it  in  upon  his  wcary 
brain,  rebattant  sans  cesse  des 
mêmes  mots  son  cerveau  épuisé. 
—  Cf.  to  beat  oui  au  v.  726. 

79i.  Comparez  un  morceau  d'un 
mouvement  semblable  dans  les 
Idylles  du   Roi.   Voyez    Appendice, 
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He  was  notall  unhappy.     His  résolve  795 

Upbore  him,  and  firm  faith,  and  evermore 
Prayer  froni  a  living  source  within  the  will, 
And  beating  up  thro'  ail  the  bitter  world, 
Like  fountains  of  sweet  water  in  the  sea, 
Kept  him  a  living  soûl.     '  This  miller's  wife  '  800 

Ile  said  to  Miriam  '  that  you  spoke  about, 
Has  she  no  fear  that  her  first  husband  lives?  ' 
'  Ay,  ay,  poor  soûl,  '  said  Miriam,  '  fear  enow! 
If  you  could  tell  her  you  had  seen  him  dead, 
Wliy,  that  would  be  her  comfort;'  and  he  Ihouglit         805 
'  After  the  Lord  has  caird  me  she  shall  know, 
I  wait  His  time,'  and  Enoch  set  himself, 
Scorniog  an  alms,  to  work  whereby  to  live. 
Almost  to  ail  things  could  he  turn  his  hand. 
Gooper  he  was  and  carpenter,  and  wrought  810 

To  make  the  boalmen  fishing-nets,  or  help'd 
At  lading  and  unlading  the  tall  barks, 
That  brought  tiie  stinted  commerce  of  those  days; 
Tlius  earn'd  a  scanty  living  for  himself: 
Yet  since  he  did  but  labour  for  himself,  815 


793 

Hker 


AIL   dans  le  sens  de   allo- 


798.  BenliiHj  up.  s'ouvrant  un 
passage:  cf.  to  beat  iii,  v.  702,  et  to 
beat  oui,  v.  7-26.  —  ThroïKjh  ail  the 
bitter  world,  à  travers  toutes  les 
amertumes  du  monde. 

799.  As  [  hâve  heard  thnt,  some- 
Vfhere  in  the  main,  Frcshwater 
sjn'infis  corne  up  throurjh  bitter 
brine.  iTennyson,  Knrltj  Sonnets,  \.) 

—  Pour  sweet    ivaler,  voyez  v.  658. 

—  Voyez  aussi  lAiipendice  n"  2i. 
80!S.  Enow  (|irononoez  comme  7/ou», 

cuw,     how),    ancienne     lurmc    de 


cnoufjh,  conservée  dans  diveis  dia- 
lectes anglais. 

803.  Whij,  ma  foi  1  tenez  !  —  That 
would  be  her  comfort,  ce  serait 
pour  elle  un  soulagement. 

806.  After  the  Lord  has  cnlled 
me,  quand  Dieu  m'aura  rappelé  à 
lui.  —  Comparez  V.  1S9. 

808.  .4m  alm-''-  Voyez  IWppendice 
n°-23.  —  \yherebii  to  live.  pour  vivre, 

809.  Pour  des  constructions  ana- 
logues, voyez  vers  31,  32,  103. 

813.  Stinti'd,  pauvre. 
8U.  A  scantij  liviiitj,  une  maigre 
subsistance, 
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Work  without  hope,  there  was  not  life  in  it 
Whereby  the  man  could  live;  and  as  the  year 
Roird  itseif  round  again  to  meet  Iheday 
When  Enoch  had  return'd,  a  languor  came 
Upon  him,  gentle  sickness,  gradually 
Weakening  the  man,  till  he  could  do  no  more, 
But  kept  the  house,  his  chair,  and  last  his  bed. 
And  Enoch  bore  his  weakness  cheerfully. 
For  sure  no  gladlier  does  the  stranded  wreck 
See  thro'  the  gray  skirts  of  a  lifting  squall 
The  boat  that  bears  the  hope  of  life  approach 
To  save  t'.ie  life  despairVj  of,  than  he  saw 
Death  dawnin2f  on  him.  and  the  close  of  ail. 


820 


825 


For  thro"  thatdawning  gleam'd  a  kindlier  hope 
On  Enoch  thinking  '  after  I  am  gone, 
Then  may  she  learn  I  lov'd  her  to  the  last.' 
He  caird  aloud  for  Miriam  Lane  and  said 
'  Woman,  I  hâve  a  secret  —  only  swear, 
Before  l  tell  you  —  swear  upon  the  bock 
Not  to  r^veal  it,  till  vou  see  me  dead.  ' 


830 


835 


816.  Work,  c  -à-d.  did  but  ivork. 
-r-Work  williout  hope.  C'est  le  titre 
d'un  célèbre  sonnet  de  Coleridge 
I^Daret).  Voyez  ce  sonnet  à  l'Appen- 
dice n"  2o. 

816-817.  There  wis  not  life  in  it 
ui'i''rebii  {by  trhich)  the  maii  could 
live,  c'était  un  travail  trop  morne 
pour  faire  vivre  cet  homme. 

HIS.  Holled  itseif  round,  tourna 
sur  elle  même,  fit  sa  révolution  : 
lorsqu:-  l'année,  suivant  son  cours, 
atteignit  de  nouveau  le  jour  où.... 

821.  Do.  travailler. 

8*2.  Kept  the  house,  garda  la 
chambre.   La    même  e.xpression    a 


un  sens  tout  différent  au  vers  140. 

824.  -Vo  gladlier.  En  prose  on 
dirait  :  not  more  gladbj  fHamann). 

82o.  The  gray  skirts,  le  voile  gris, 
littéralement  :  les  contours,  le  bord. 
—  Lifting,  qui  se  lève.  —  Squall, 
rafale,  ou  grain.  Les  marins  con- 
naissent plusieurs  variétés  de 
«  grain  ».  Il  s'agit  ici  d'un  «  grain 
noir»  'black  squall),  c.-â.-d.  accom- 
pagné d'un  nuage  sombre;  le  nuage 
noir  et  bas  se  lève  d'abord  sur  ses 
bords  l.skirts)  dont  la  teinte  s'cclair- 
cit  et  devient  grise  igray). 

85i.  TIxe  book.  le  saint  livre,  la 
Bible. 


EXOCII    ARDEX. 
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'  Dead,'  clamourM  the  good  woman,  '  hear  him  talk! 

1  warrant,  man,  Lhat  we  shall  bring  you  round.  ' 

'  Swear  '  added  Enoch  sternly  '  on  the  book.  ' 

And  on  the  book,  half-frighled,  Miriam  swore. 

Then  Enoch  rolling  his  gray  eyes  upon  her, 

'  Did  you  know  Enoch  Ardcn  of  this  town?  ' 

'  Know  him?  "  she  said  '  I  knewhim  far  away. 

Ay,  ay,  I  mind  him  coming  down  the  street; 

Ileld  hi5  head  liigh,  and  cared  for  no  man,  he.  ' 

Slowly  and  sadly  Enoch  answer'd  her; 

'  His  head  is  low,  and  no  man  cares  for  him. 

1  think  I  hâve  not  three  days  more  to  live; 

I  am  the  man.  '     At  whicli  the  woman  gave 

A  half-incredulous,  lialf-hysterical  cry. 

'  Yo'-i  Arden,  you  !  nay,  —  sure  he  was  a  foot 

Higher  tlian  you  be.  '     Enoch  said  again 

*  My  God  has  bow'd  me  down  to  what  I  am  ; 

My  grief  and  solitude  bave  broken  me; 

Nevertheless,  know  you  that  I  am  he 

Who  married  —  but  that  name  has  twice  been 

1  married  her  who  married  Philip  Ray. 

Sit,  listen.  "     Then  he  tolJ  her  of  his  voyage, 

Ilis  wreck,  his  lonely  life,  his  coming  back, 


840 


845 


850 


changed  — 


83G.  Clmttoiiied,  s'oxclaina.  — 
Ilear  him  lalk!  coMiiiie  il  parle! 

SÔ7.  Man.  mon  brave.  —  To  briiig 
r  tind.  tirer  d'ad'aire,  tirer  de  là, 
rcmcllri>  sur  jiicd. 

842.  Know  him?  c'est-à-dire, 
did  I  know  /i/»i  :  si  je  l'ai  connu? 
—  Far  awaij,  non  pas  «  au  loin», 
comme  au  vers  610,  mais  «  de  très 
loin  »  :  je  lo  roronnaissais  du  |tlus 
loin  (|n(^  je  l'apercevais. 

Si5.  Tu  mind.  se  rappeler;  ancien 
sens  conservé  en  Ecosse  et  dans  le 


nord  de  l'Anoleterre.  Mind  est  allié 
au  latin  mens  et  à  memini. 

841.  [Ile]  cared  for  no  man,  il 
ne  s'inquiétait  de  personne.  —  He, 
celui-là. 

848.  /  am  the  man,  je  suis  Enoch. 

849.  Hyxlerical,  convulsif. 

851.  Higher,  au  sens  de  tallcr. — 
Be.  Voyez  vers  500. 

851.  Know  I/o  II.  You  n'est  pas  ici 
un  datif,  comme  au  v  215,  mais  un 
vocatif,  dont  l'addition  donne  plus 
de  force  à  l'impératif. 


104 


EXOCII    ARDEX. 


His  gazing  in  on  Annie,  his  résolve, 
And  how  lie  kept  it.     As  the  woman  heard, 
Fast  flow'd  the  current  of  her  easy  iears, 
While  in  her  heart  she  yearn'd  incessantly 
To  rush  abroad  ail  round  the  little  haven, 
Proclaiming  Enoch  Arden  ani  hiswoes; 
But  awed  and  promise-DOunden  she  t'orbore, 
Saying  only  '  See  your  bairns  before  you  go! 
Eh,  let  mefelch  'em,  Arden,  '  and  arose 
Eager  to  bring  them  down,  for  Enoch  hung 
A  moment  on  her  words.  but  then  replied  : 


860 


'  Woman.  disturb  me  not  now  at  the  last, 
But  let  me  hold  my  purpose  till  1  die. 
Sit  down  again;  mark  me  and  understand, 
While  I  hâve  power  to  speak.     I  charge  you  now, 
When  you  shall  see  her,  tell  her  that  I  died 
Blessing  her,  praying  for  her,  loving  her; 
Save  for  the  barbetween  us,  loving  her 
As  when  she  laid  her  head  beside  my  own. 
And  tell  my  daughter  Annie,  whom  I  saw 
So  like  her  mother.  that  mv  latest  breath 


870 


8o9.  Hit  gaziiig  in  ou  Annie. 
commpiit  ses  yeux  avaient  con- 
templé Annie. 

864.  Proclaiming  Enoch  Arden, 
publiant,  criant  bien  haut  le  retour 
d'Enoch. 

S6o.  Aii'ed  and promise-boundev , 
retenue  par  la  crainte  et  par  sa 
promesse.  —  Pour  hounden  voyez 
^•ers  640. 

866.  Bairn,  enfant.  —  Forme  écos- 
saise, aujourd'hui  adoptée  par  la  lan- 
gue littérnire.  d'un  ancien  mot  an- 
glais qu'on  trouve  dans  Shakespeare 


écrit  bar:i  et  qui  est  allié  au  verbe 
to  bear,  porter,  mettre  au  monde. 

867.  f/i.' voyons! 

868.  To  bring  ihem  down,  les 
amener  (de  la  colline  où  se  trouve 
situé  le  moulin  de  Philip  Ray  .  — 
Hung  on  her  words,  resta  suspendu 
à  ses  paroles,  resta  en  suspens  : 
hésita. 

870.  At  the  last,  à  mes  der- 
niers moments. 

876.  Save  for  the  bar  beiween  us, 
n'était  la  barrière  qui  s'élève  entre 
nous. 
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Was  spent  in  blessing  lier  and  praying  for  her.  880 

And  tell  my  son  that  I  died  blessing  him. 

And  say  to  Philip  that  I  blest  him  toc; 

He  never  meant  us  any  thing  but  good. 

But  if  my  children  care  to  see  me  dead, 

Who  hardly  knew  me  living,  let  Ihem  com?,  885 

1  am  their  falher;  but  she  must  not  come, 

For  my  dead  face  would  vex  her  after-life. 

And  now  there  is  but  one  of  ail  my  blood 

Who  will  embrace  me  in  the  world-to-be: 

This  hair  is  his  :  she  eut  it  off  and  gave  it,  890 

And  I  hâve  borne  it  with  me  ail  thèse  years. 

And  thought  to  bear  it  with  me  to  my  grave: 

But  now  my  mind  is  changed,  for  I  shall  see  him, 

My  babe  in  bliss:  wherefore  when  I  am  gone, 

Take,  give  her  this,  for  it  may  comfort  her  :  895 

It  will  moreover  be  a  token  to  her, 

That  1  am  he.  ' 


He  ceased;  and  Miriam  Lane 
Made  such  a  voluble  answer  promismg  ail, 
That  once  again  he  rolFd  his  eyes  upon  her 
Repeating  ail  he  wish'd,  and  once  again 
She  promised. 


900 


Then  the  third  night  after  this, 
While  Enoch  slumberd  motionless  and  pale, 
And  Miriam  watch'd  and  dozed  at  intervais. 


880.  J///  latest  brealh  was  spent 
tu  blessing  her  and  prai/ing  for 
her.  mon  dernier  souflle  a  été  une 
prière  et  une  bénédiction  pour  eUe. 
—  Pour  Inlcsl,  voy.  v.  451. 

88-i.  Cure  to,  sont  désireux  de. 


887.  Her  afier-life,  le  reste  do  sa 
vie. 

889.  The  norld-to-Oe,  le  monde  à 
venir. 

897.  /  am  he,  je  suis  Knocli. 

8y8.   Voyez  Versilicaliou,  p.  43- 
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There  came  so  loud  a  calling  of  Ihe  sea, 

That  ail  the  houses  in  the  haven  rang. 

He  woke,  he  rose,  he  spread  his  arms  abroad 

Crying  with  a  loud  voice  '  A  sail!  a  sail  ! 

1  am  saved  ;  '  and  so  fell  back  and  spoke  no  more. 


905 


So  past  the  strong  heroic  soûl  away. 
And  when  they  buried  him  the  little  port 
Had  seldom  seen  a  costlier  funeral. 


910 


90i.  .1    caliinçj  of  the  sca.  Voy. 
l'Appendice  n°  27. 
909.  Awmj,  de  ce  monde. 


911.  Celte  conclusion  a  été  l'objet 
de  certaines  critiques,  qui  semblent 
peu  justifiées.  Voy.  page  15. 


APPENDICE 


N°  i.  Vei-s  4. 

Comparez  ces  vers  do  Milton  : 

As  becs 
In  spring  tinie,  wlicn  the  sun  Mith  Taurus  rides, 
Put  lorUi  tlieir  populous  youtli  aboul  Ihc  liive 
In  cluslers. 

[Pamdise  Lost,  I,  in  luie.) 


N0  2.  Vers  1-9. 

Dans  le  rempart  massif  de  la  falaise  droite 
S'ouvre  une  broche.  Là,  sur  une  plage  élroile, 
Setagent  les  galets  où  meurent  les  flots  verts. 
Devant  ce  havre,  un  quai.  Puis  des  toits  bas.  couverts 
De  tuiles  rouges.  Puis,  une  vieille  chapelle. 
Au-dessus,  le  chemin,  raide comme  une  échelle. 
Grimpe  ju-qu'au  moulin.  L'horizon  est  fermé 
Par  un  grand  plateau  gris,  de  ruinos  semé. 
Tu  bois  de  noisetiers,  où,  quand  vient  la  noisette, 
Les  lestes  écoliers,  le  soir,  font  la  cueillette, 
Dans  un  pli  du  terrain  ondule,  gracieux, 
Frais,  et  de  sa  fraîcheur  réjouissant  les  yeux. 
(Emile  Blémo.m.) 
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.V  5.  Vers  71-72. 
Comparez  : 

his  face 
Shone  like  tlie  counlcnance  of  a  priest  of  old 
Against  ihe  flame  aboul  a  sacrifice 
Kindled  by  fîij  M'om  heaven  :  so  glad  was  lie. 

'Te.\ny5o>-,  Pelleas  and  Ettaire.] 


N"  4.  Vers  75. 

Comparez  ce  passage  de  Shakespeare  : 

Oli.  tlius  I  found  lier,  straying  in  llie  park, 
Seeking  to  liide  lierself,  as  dues  llie  deer 
Tliat  bas  recciv'd  some  unrecuring  -wound. 

Titus  Androniciis,  III,  1.) 


>■»  5.  Vers  99. 

C'était  autrefois  l'IiabiLude  en  Angleterre  et  en  France,  et  cette 
habitude  nest  complètement  abandonnée  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
pays,  de  donner  aux  ifs  et  à  d'autres  arbres  verts),  en  les  tondant, 
des  formes  bizarres.  Une  des  formes  les  plus  appréciées  en  Angleterre 
consistait  à  représenter  un  oiseau  sur  un  arbre,  et  le  paon,  avec  sa 
queue  étalée,  était  souvent  choisi.  L'art  de  tailler  ainsi  les  arbres  s'ap- 
pelle the  topiary  art-,  en  latin  a  ars  topiaria  i).  Cet  art  en  effet  re- 
monte jur^qu'aux  Romains  :  Pline  le  Jeune,  notamment,  dans  une 
loltre  à  Domitius  ApoUinaris,  parle  de  figures  d'animaux  en  buis  et 
d'arbres  vcits  taillés  dans  des  formes  diverses.  La  mode  de  traiter 
ainsi  les  arbres  verts  fut  introduite  de  France,  à  ce  qu'il  semble,  en 
Angleterre  sous  Charles  P',  et  y  fut  en  grande  faveur  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Guillaume  III.  Addison  dans  J/ie  Spectator  '25  juin  1712),  et 
l'ope,  dans  un  autre  journal,  the  Guardian  ''29  septembre  1713  ,  atta- 
quèrent vivement  cette  mode,  à  laquelle  le  dernier  coup  fut  porté  par 
l'architecte  ^Villiam  Kent  (1084-1748).  inventeur  duo  Jardin  anglais  », 
(Loudon,  Arhorctuni  et  Fruticetuni  Bn'tannicum.  Londres,  1838, 
vol.  IV,  p.  2072  et  suivantes:  Walter  Howe.  The  Garden,  >ew  York, 
1890.  passim).  Il  rc:-te  fà  et  là  dans  des  jardins  anglais  des  souvenirs  de 
cet  art  ancien  :  à  Ihddun  Hall,  dans  le  comté  de  Derby,  propriété  du 
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duc  de  Rulland,  il  y  a  encore  aujourd'hui  (1801)  un  if  taille  en  forme 

de  paon;  il  y  en  a  deux  à  l'entrée  de  l'église  de  Bedfont,   dans  le 
comté  do  Miildlcscx. 


NoG.  Vers  201-209. 


Quand  il  parlait  d'efpoir  et  d'avenir  ainsi, 

Elle  s'imaginait  qu'elle  espérait  aussi  ; 

Mais  quand  le  matelot,  d'une  voix  grave  et  lente, 

Parlant  d'obéissance  et  de  paix  consolante. 

Et  d'humble  conliance  aux  volontés  de  Dieu, 

Dans  son  pieux  discours  se  complaisait  un  peu. 

Elle  n'entendait  plus,  en  entendant  encore. 

Telle  la  jeune  lille,  auprès  de  l'eau  sonore 

Qui  tombe  dans  sa  cruche,  entend  et  n'entend  pas, 

Se  souvient  de  l'absent  dont  le  robuste  bras 

L'aidait  à  porter  l'eau  puisée  à  la  fontaine... 

Et  la  cruche  de  grès  depuis  longtemps  est  pleine. 

(Llciex  de  la  Rive.) 

Talia  dum  fudit  spe  fervidus.  audiit  illa, 

Ipsa  velut  sperans  :  sed  cum.  graviora  capessans. 

Nautarum  ritu.  cœpit  sermonibus  uti. 

De  vigilante  DEO  ut  bene  sit  fidentibus  Ipsi. 

Auribus.  haud  animo.  percopit  verba  :  puella 

Rustica  cou  vivo  urceolum  sub  fonte  reponil. 

Et  juvenem  meditans  qui  quondam  implore  solebat. 

Audit,  non  audit,  dum  lympha  superfluit  oras. 

(Selwy.n.) 


N»  7.  Vers  269. 

Comparez  Euripide,  Hippolyte.  828-820. 

opvi;  yàp  tS;  -ri;  èx  "/îp<îJv   açavto;  eT, 

Toile  qu'un  oiseau  qui  s'échappe  de  nos  mains,  tu  m'as  quitté  pour 
t'enfuir  d'un  vol  rapide  chez  Iladès.  —  (J'emprunte  l'indication  de  ce 
passage  à  1  édition  de  M.  Rolfe.) 
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>'^  8.  Vers  518. 

Tliat  is  borne  in  on  me,  une  voix  secrèle  me  le  dit.  —  C'est  une 
expression  que  ne  donnent  pas  les  dictionnaires  (sauf  cependant 
l'admirable  Dictionnaire  anglais  du  Dr  Murray  ;  voici  cependant  sur 
elle  un  renseignement  intéressant  et  précis  : 

«  Lelt  alone  and  separated  from  ail  earthly  counsel,  she  [Jeanio 
Deans]  liad  recourse  to  a  l'riend  and  adviser,  Avbose  ear  is  open  to  the 
cry  of  the  i^orest  and  most  atïlicted  of  his  people.  She  knelt,  and 
prayed  ^vith  ien'ent  sincerity,  tliat  God  Avould  please  to  direct  lier 
what  course  to  follow  in  lier  arduous  and  distressing  situation.  It  was 
tliebelief  of  the  time  andsect  [les  Presbytériens  du  XV lit  siècle\\o 
whicli  she  belonged,  that  spécial  answers  to  prayer,  differing  litlle 
in  their  character  from  divine  inspiration,  were,  as  they  expressed 
it  "  borne  in  upon  their  niinds"  in  answer  to  their  earnest  pétitions 
in  a  crisis  of  difficulty.  i>  Waltir  Stori,  TJie  Ucart  of  Mid-Lolhian, 
chapitre  xii;. 

L'expression  s'explique  grammaticalement  comme  suit  :  Une  voix 
intérieure,  une  inspiration  divine  porte  et  fait  entrer  cette  conviction 
dans  lame  bears  it  in]  et  la  lui  impose  [on  ou  upon). 

AYalter  Scott  emploie  ailleurs  la  même  expression  suivie  dune  autre 
proposition  : 

c(  I  felt  it  borne  in  upon  me  that  1  was  to  be  avenged  on  them.  » 
[The  Abbof.  chapitre  xxxu.) 

On  peut  alors  la  rendre  par  une  tournure  française  qui  appar- 
tient au  même  langage  religieux  :  Je  me  sentais  intérieurement 
pressé  de  me  venger  d'eux. 


>■«  9.  Vers  541-558. 


Comprenant  sa  réserve  et  sa  discrétion, 

Annette  eût  voulu  dire  avec  effusion 

Combien  ils  étaient  tous  pleins  de  reconnaissance 

Mais  elle  ne  pouvait  parler  en  sa  présence. 

En  revanche,  il  était  l'ami  des  deux  enfants; 

Ils  sautaient  après  lui  comme  deux  jeunes  faons. 

L'embrassaient,  l'entraînaient,  lui  racontaient  leurs  peines 

Et  leurs  plaisirs,  faisaient  avec  lui  des  fredaines, 
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Se  pendaient  à  ses  hras  avec  des  rires  fous, 
Allaient  mettre  au  moulin  tout  sens  dessus  dessous. 
El  l'appelaient  :   «  Papa  Philippe!  »   De  la  sorte, 
Leur  amitié  pour  lui  devint  d  autant  plus  forte 
Que  l'image  d'Enoeli  s'effaçait  plus  en  eux. 
Enoch  leur  paraissait  un  spectre  vaporeux, 
Une  forme  llottante  autrefois  entrevue 
Au  point  du  jour,  au  bout  d'une  longue  avenue 
Allant  Dieu  savait  où.  Dix  ans  passèrent  ;  mais. 
En  dix  ans,   rien  d'Enoch  ne  leur  parvmt  jamais. 

(Éjule  Blëmont.) 


Cum  pueris  aulom  punctum  tulit  omne  Philippus  ; 
Currebant  vici  longinquo  a  limite,  Iteta 
Voce  salutantes  liela  qui  voce  vocavit  ; 
Inperiumque  domûs  et  celsîc  habuerc  molin?c; 
Sollicitaverunt  patientem  questibus  aurem 
Et  precibus;  patrem  vocitabant:  lusibus  illum 
Implicuerc  suis;  sic  carior  esse  Philippus 
Inque  diem  propior  fieri  ;  sic  cédera  rctro 
Enochus  semper;  neque  erat  jam  certior  illis 
Enochus,  quam  vana  animum  quie  ludit  imago 
In  somnis;  vcl  cum  sublustri  raane  vidc'tur 
Forma  viri  longé  silvarum  rara  sub  umbra, 
Vanescens  dubiè;  decimus  sic  vertitur  annus. 
Ex  quo  dilectam  casuiam  patriamque  reliquit 
Enochus;  sed  nuUa  abscntis  nuntia  fama. 

(Sei.wyx.) 


N"  40.  Vers  r,59-568. 

In  soir,  il  arriva  que  les  enfants  d'Annetîe 

Voulurent  dans  le  bois  aller  à  la  noisette. 

'(  C'est  bon!  j'irai,  dit-elle,  avec  vous;  me  voici 

Ils  voulurent  avoir  «  Papa  Philippe  »  aussi. 

Le  trouvèrent  tout  blanc,  tout  poudré  de  farine. 

Et  lui  faisant  tous  deux  leur  plus  friponne  mme. 
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Lui  crièrent  :   «  Paj)a  Philippe,  viens  au  bois!  » 

Il  refuse  d'abord;  mais  tous  deux,  à  la  fois, 

Lui  répétèrent  :  «  Viens  !   »  Et  tous  deux  l'entraînèrent. 

Il  lutta,  les  entants  sans  peine  triomphèrent  ; 

>"avaient-ils  pas  Annctte  avec  eux?  On  partit, 

Et  de  leurs  rires  clairs  le  chemin  retentit. 

Emile  Blémont.) 


>'^  11.  Vers  487. 

Among  the  ancients,  a  favourite  kind  of  divination  was  that  known 
as  Stichomancy,  or  divination  by  lines  of  poetry.  The  method  pursued 
was  lo  sélect  a  numbor  of  verses  from  a  poet,  mix  them  together 
in  an  urn.  draw  one  out  at  random.  and  from  its  contents  to  infer 
good  or  evil.  As  Virgil  was  the  most  popular  and  admired  of  ail 
Ihe  Latin  poets,  bis  writings,  and  especially  the  .-Eneicl  became  the 
favourite  book  for  tbis  purpose,  and  it  was  undoubtedly  this  practice 
Ibal  laid  the  basis  of  the  great  réputation  of  Yirgil  as  a  magician 
during  the  middle  âges.  The  Sibylline  oracles  were  also  much 
used  for  the  same  purpose.  The  practice  did  not  cease  with  the  intro- 
duction of  Christianity  ;  but  instead  of  Virgil,  or,  to  speak  more 
correctly,  alongside  of  Virgil,  the  Bible  was  cmployed  to  ascertain  the 
future.  In  place,  however,  of  throwing  lines  into  a  '  heathen'  urn, 
it  was  customary  to  open  the  book,  as  it  were,  accidentally,  or  to 
stick  a  pin  between  the  leaves  at  hazard,  and  then  open  the  book  — 
the  passage  first  catching  the  eye  being  regarded  as  pregnant  wilh 
prophecy  as  to  your  future  welfare.  Such  lots  drawn  from  Scripture 
were  called.  in  the  middle  âges,  Sortes  Biblicœ,  just  as  those  drawn 
from  Virgil  were  called  Sortes  Virgilianse.  The  custora  of  using  (or 
ahusing  the  Bible  in  this  way  still  lingers  in  England,  Scotland,  and 
other  countrics. 

Chambers's  Encyclopœdia,  article  Sortes  Biblicae.) 


y^  12.  Vers  400. 

On  tlie   next  day  much  people  that  were  come  to  the  feast,   when 
thev    beard   that    Jésus    was    coming    to   Jérusalem, 
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Took  hranohcs  of  palm  Ireos,  and  wcnt  fortli  to  nioct  liim,  and 
cricd,  Ilosanna  :  Blosscd  is  thc  Kinf^  of  Israël  tliat  coraeth  in  llic  name 
of  the  Lord.  [John,  xii,  12,  15.) 

And  a  vcry  grcat  multitude  spread  their  garmentsin  llie  way;ollier5 
cul  doAvn  branches  from  the  trees,  and  sfraAvcd  Ihem  in  the  \vay. 

And  (lie  multitudes  that  \vent  bel'ore,  and  thatfollowedjcriedjsaying, 
Hosanna  to  thc  son  of  David  :  Blessed  is  he  that  cometh  in  the  name 
of  the  Lord;  Hosanna  in  the  highcst.  [Matthew,  x.xr,  8  et  9.) 

And  many  spread  their  garments  in  thc  way  :  and  others  eut  dov.n 
Itranches  ol'f  ihc  trees,  and  strawcd  ihem  in  the  way. 

And  thoy  that  went  before,  and  Ihey  that  followed,  crieil,  saying, 
Hosanna;  Blessed  is  hc  that  cometh  iu  the  name  of  the  Lord  : 

Blessed  be  thc  kingdom  of  our  fatlier  David,  that  cometh  in  tha 
name  of  the  Lord  :  Hosanna  in  the  highest.  [Mark,  xi,  8.  0,  10.) 


N»  15.  Vers  520. 

Sir,  in  fiuernsey, 
I  watcli'd  a  woman  i)urn  ;  and  in  lier  agony 
The  mother  came  upon  lier  —  a  child  was  liorn  — 
And,  sir,  Ihey  hurl'd  it  back  into  the  fire. 

(Tenntso-x,  Queen  Mary,  V,  4  ) 


NM-i.  Vers  525. 

Navigation  is  rendered  difrienll  ami  dangoron«  fin  the  Bav 
i.r  Biscay]  hy  the  prevalence  of  norih-west  vvinds  whicfi  drive  in 
Ihrongh  llie  wide  nionth  of  Ihc  bay  large  volumes  of  waler  from  Ihe 
Atlantic,  to  be  again  thrown  back  from  thc  long  regular  line  of  coa«;t 
lowards  the  centre,  Unis  cansing  great  commotion,  and  hi-h,  short, 
broken  waves),  and  by  thc  existence  of  a  current  —  ralled  Rennel's 
Currcnt  —  which  swecps  in  from  the  Océan  round  the  north-west  coast 
of  Spain,  along  Ihewest  and  norih-wcst  coa>ls  of  France,  then,  ^iiooling 
across  the  British  Channel,brushes  the  Scilly  Isles,  and  after  approaching 
thc  coast  of  Ireland,  turns  wcst  and  soulli,  till  it  joins  the  north 
African  current. 

[Chambers's  Encyclopxdia,  article  Biscay,  Bay  of.) 


ENnCn    .\nDEN.  S 
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N=  15.  Vers  575. 

From    bell  to    belt  of  crimson  seas. 

;Te.\ny-:o>-,  In  Metnoriam,  L-s.x:^\] 
You  leave  us  :  you  will  see  thc  Rliiue, 
And  those  fair  hills  I  sail'd  bclow, 
^Vheu  I  was  tliere  with  Lira;  and  go 
Dy  ïummer  bells  of  wheat  and  vine.... 

{L>.  Memoriam,   xclih.) 
Cf.  aussi  Virgilo  : 

Quinque  teuent  Cielum  zons  :  quarura  una  corusco 
Semper  sole  rubens,  et  torrida  semper  ab  igni; 
Quani  circum  extremaî  dexlra  kevaque  traliuntur, 
Cœrulote,  glacie  concrelce  alque  imbribus  atris; 
lias  inter  mecliamque,  dute  morlalibus  tegris 
Muiiero  concessœ  Divum,  et  via  secta  pcr  ambas, 
Obliquus  qua  se  signorum  verlcret  ordo. 

{Géo>  gigues,  I.  233-239.) 


N°  16.  Vers  55.". 

Corapai-e/  les  paroles  que  ^Villiam  Cowper  met  dans  la  bouche  de 
Alexander  Selkirk,  le  matelot  abandonné  dans  une  île  déserte  dont 
riventure  inspira  à  Defoe  son  Robinson  Crusoe  : 

The  beasls  that  roam  over  ihe  plain 

My  form  with  indifférence  see; 
They  are  so  unacquainled  with  nian, 
Their  tameness  is  shocking  to  me  ! 
(  Verses  supposée  to  be  wrilten  by  Alexander  Selkirk,  strophe  2,' 
Ef  ce  passage  de  Darwin,  dans  Variations  of  Animais  and  Plants 
uruler  Domestication  :  «  Quadrupeds  and  birds  which  bave  seKiom 
becn  disturbed  by  man  dread  him  no  more  than  do  our  English  hir.l- 
the  cows  or  horses  grazing  in  the  fielJs.  >> 

(i'emprunte  ces  citations  à  l'édition  du  M    NVcbb.) 


17.  Vers  57G-58G. 

Mais  il  ne  pouvait  voir  ce  que  son  âme  en  pein 
Sans  cesse  demandait,  une  figure  humaine; 
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Et  jamais,  dans  l'Éden  sur  lequel  il  régnait, 
Une  parole  humaine,  hélas  !  ne  résonnait. 
Non  !  ce  qu'il  entendait,  c'était  les  cris  sauvages 
Que  les  oiseaux  de  mer  jetaient  sur  les  rivages 
Dans  leur  vol  circulaire  ;  ou  les  roulements  sourds 
Des  flots,  sur  les  récifs  qu'ils  assiégeaient  toujours; 
Ou  le  murmure  lent  des  grands  bois,  dont  les  brandies 
Berçaient  sous  le  zénith  leurs  fleurs  rouges  et  blanches: 
Ou  le  chuchotement  des  sources  aux  flots  clairs 
Qui  descendaient  dos  rocs  escarpés  vers  les  mers. 
Souvent  il  s'asseyait  sur  la  montagne,  en  face 
De  ce  vaste  océan  qui  remplissait  l'espace. 
Et,  naufragé  perdu  parmi  les  hauts  sommets. 
Guettait  un  voilier  blanc  qui  ne  venait  jamais. 
ÉjULt  Bléjio.nt.) 


N»  18.  Vers  .593. 

«  Selon  Arago,  la  scinlillation  est  due  à  la  différence  de  vitesse  des 
rayons  de  diverses  couleurs  traversant  les  couches  atmosphériques, 
inégalement  chaudes,  denses  ou  humides.  Aussi,  dans  les  régions  tro- 
picales, où  les  couches  atmosphériques  sont  plus  homogènes,  n'observe 
t-on  plus  de  scintillation  pour  les  étoiles  dont  la  hauteur  au-dessus  de 
riiorizon  dépasse  15°,  ou  le  sixième  de  la  distance  de  l'horizon  au 
zénith.  Cette  circonstance,  dit  Humholdt.  donne  à  la  voûte  céleste 
de  ces  contrées  un  caractère  particulier  de  calme  et  de  douceur.  » 

[Le  Ciel,  par  Amédée  Guillcmin,  Paris,  Hachette,  1877,  p.  678,  G79.) 


N"  19.  Vers  584-.505 

L'œil  tourné  vers  la  mer.  dan-  sn  hutte  de  bois. 
Le  pauvre  naufragé  guettait  lliorizon  vide. 
Jamais  rien  !  —  Cliaquc  jour,  pourtant,  au  ciel  limp 
Le  soleil  se  levait,  et  ses  traits  e-mpourprés 
Doraient  les  grands  ])almiers  et  les  bois  et  les  prés, 
l'arloul  l'ardent  soleil  sur  la  nature  en  fêle; 
Il  brillait  à  sa  droite,  il  brillait  sur  sa  tête, 
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Il  brillait  à  sa  gauche  en  l'azur  éternel. 
Puis  les  globes  de  feu  s'allumaient  dans  le  ciel, 
L'océan  mugissait  dans  l'ombre,  et  puis  l'aurore 
Épandait  ses  rayons,  mais  nul  navire  encore! 

(Albert  Buisson  du  Berger. 

Mille  dies,  bis  mille  dies,  nullum  undiquc  relum  ; 
Mille  dies.  bis  mille,  orientis  spicula  solis 
Per  palmas  rutilant,  per  fronde  comantia  saxa; 
Fulgor  ab  Eois  radians  innubilus  undis; 
Fulgor  ab  letherio  descendons  acrius  axe; 
Fulgor  ab  occiduis  radians  innubilus  undis; 
Inde  globi  astrorum  ingentis  per  concava  cœli  ; 
Oceani  gravior  fremitus;  rursusque  diei 
Spicula  surgentis  rutilant  :  nullum  undique  vélum. 
(Sel-svvx.) 


K'  20.  VorsG09-617. 

Un  jour,  ainsi  rêveur,  il  entendit  dans  Fair 

Les  cloches  de  la  ville,  un  son  lointain,  mais  clair, 

Les  cloches  qui  sonnaient  à  joyeuses  volées. 

Les  visions  s'étaient  brusquement  envolées. 

A  la  réalité  hideuse  revenu, 

Enoch  fut  accablé  par  un  mal  inconnu. 

Un  désespoir  sans  nom.  Ah!  si,  dans  sa  détresse, 

Vers  Celui  que  tout  homme  en  se  courbant  confesse. 

Et  qui  ne  laisse  seul  nul  être  abandonné, 

Son  cœur  mal  résigné  ne  s'était  pas  tourné, 

S'il  n'avait  pas  livré  son  âme  à  la  prière, 

La  solitude  aurait  tué  le  solitaire. 

Lucien  de  la  Rive.) 


N"  21.  Vers  654  G57. 

Aux  lueurs  de  la  lune  enfin,  sons  un  nuage. 
On  put  à  l'horizon  deviner  le  rivage. 
Une  falaise,  au  pâle  et  vaporeux  contour. 
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Apparut,  dominant  la  mer,  au  point  du  jour; 
Et  dans  l'air  imprégné  d'un  parfum  de  prairie 
Enoch  sentit  flotter  l'âme  de  la  patrie. 

(Emile  Blémoxt.) 


No  22.  Vers  748. 

The  door  was  olî  the  latch  :  thcy  peep'd,  and  saw 
The  hoy  set  up  betwixt  his  grandsire's  knees, 
^Vho  thrust  hira  in  the  hollows  of  his  arm, 
And  dapt  him  on  the  hands  and  on  the  cheeks, 
Like  one  Ihat  loved  lùm  :  and  the  lad  stretch'd  ont 
And  hahbied  foi*  the  golden  seal,  that  hung 
From    Allan's  watch,  and  sparkled  by  the  fire. 

[Dora.) 

\Ve  turn'd  to  go,  but  Cyril  took  the  child, 
And  held  lier  round  the  knces  against  his  waist, 
And  blew  the  swoll'n  cheek  of  a  trumpefcr, 
While  Psyché  watch'd  them,  smiling,  and  the  child 
Push'd  lier  flat  hand  against  lus  face  and  laiigh'd  ; 
And  Ihus  our  conférence  closed. 

The  Princess,  Part  II.) 


N»  25.  Yei-s  794. 


She  murmur'd,  'Vain,  in  vain  ;  it  cannot  be. 
He  will  not  love  me  :  how  then?  must  I  die?' 
Then  as  a  little  helpless  innocent  bird, 
That  lias  but  one  plain  passage  of  few  notes, 
^Vill  sing  tlie  simple  passage  o'er  and  o'er 
For  ail  an  April  morning,  till  the  ear 
^Vearies  lo  liear  it,  so  the  simple  maid 
^Vent  half  the  niglit  repeating,  '  Must  I  die  ?  ' 
And  now  to  right  she  turn'd,  and  now  to  left, 
And  found  no  easc  in  turning  or  in  rest  ; 
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And,  '  Hira  or  dealh  ",  slic  multer'd,  'death  or  him', 
Again  and  likc  a  burthcn,  '  Him  or  death.  ' 

{Lancelot  and  Elaine. 


>"<>  24.  Vers  799. 

SOURCES    DEAU    DOUCE    JAILLISSANT    ENTRE    LES    ILES    DES    A.NTILLE3 

Sur  le  rivage  méridional  de  Tîle  de  Cuba,  au  nord-ouest  du  port  de 
Batabano,  dans  le  golfe  de  Xagua,  mais  à  deux  ou  trois  milles  marins 
de  la  côte,  des  sources  d'eau  douce  jaillissent  au  milieu  des  flots  salés, 
problablement  par  suite  dune  pression  hydrostatique.  Leur  éruption  est 
si  violente  que  les  canots  ne  peuvent  se  tenir  qu'avec  beaucoup  de 
précautions  près  de  ce  lieu  rendu  fameux  par  le  choc  des  hautes  lames 
qui  se  croisent.  Les  vaisseaux  marchands  qui  longent  les  côtes,  sans 
vouloir  aborder,  visitent  quelquefois  ces  parages,  pour  renouveler  leur 
provision  d'eau  au  sein  même  de  la  mer.  Plus  on  puise  profondément 
et  plus  l'eau  est  douce.  Souvent  aussi  on  trouve  au  milieu  de  ces 
sources  des  Lamantins  [Trichecus  Manatus)  qui  ne  peuvent  vivre 
dans  l'eau  salée.  Ce  singulier  phénomène,  dont  jusqu'ici  on  n'avait  pas 
encore  fait' mention,  a  été  observé  avec  une  très-grande  exactitude 
par  l'un  de  nos  amis,  don  Francisco  Lemaur,  qui  a  fait  un  relevé  tri- 
gonométrique  de  la  baie  de  Xagua. 

(A.  DE  IlcMEOLDT.  Tableaiix  de  la  'Sature.  Traduction  Gatuski.  Pans, 
18.51,  vol.  1,  p.  270-277.; 


N°  25.  Vers  808. 

An  alms.  —  Ce  mot.  dont  la  fortune  a  été  étrange,  est  dérivé  du 
bas-latin  "  alimosina  (d'où  aussi  le  français  aumône),  corruption 
de  elimosina  ou  elemosina,  calqués  sur  le  grec  è).£r,(;.o(7'Jvr,,  com- 
passion. Il  était  en  anglo-saxon  œlmyssan  :  les  lettres  an.  prises 
pour  une  des  flexions  de  l'ancienne  déclinaison,  disparurent  d'abord, 
et  l'on  eut  xlmysse,  puis  aimes  en  deux  syllabes,  puis  enfin  alnis  en 
une  seule,  ^i  bien  que  les  six  syllabes  de  i),s/;;j.o(7vvr,  se  trouvent  au- 
jourd'hui réduites  à  une  syllabe.  Autre  aventure  :  ahïis,  terminé  par 
un  s,  a  été  fde  même  que  riches  qui  représente  le  français  richesse] 
considéré  comme  un  pluriel,  par  exemple  dans  ce  vei^  de  Dryden  : 
«  For  alms  are  but  the  vehicles  of  praycr  »  [The  Ilind  and  Panther, 


APPENDICE.  119 

III,  V.  106).  Mais  c'est  un  singulier,  ainsi  que  le  montre  l'ctymologic. 
La  Bible  et  Shakespeare  l'emploient  au  singulier  comme  Tennyson  : 
«  to  ask  an  alms  a  [Acts,  III,  5)  «  to  receive  an  alms  »  [Coriolanus, 
m,  "2,  120).  En  prose,  aujourd'hui,  on  évite  le  plus  souvent  de  se  pro- 
noncer pour  le  singulier  ou  pour  le  pluriel,  et  l'on  traduit  a  donnez- 
moi  une  aumône  »  par  give  me  alms. 


N°  20.  Vers  810 

AVOr.K   WITHOUT    HOPE 
Lines  composcd  21  st  Fcbruary  1827. 

Ail  Nature  seems  at  work.  Slugs  leave  their  lair  — 

The  becs  are  stirring  —  birds  are  on  the  Aving  — 

And  Winter  slumbering  in  the  opcu  air, 

^Vcars  on  his  smiling  face  a  dream  of  Spring! 

And  I,  the  while,  the  sole  unbusy  tliing, 

Nor  honey  makc,  nor  pair,  nor  build,  nor  sing. 

Yet  well  I  ken  ihe  banks  wliere  amaranths  blow, 
llave  traced  the  fount  whence  streams  of  nectar  flow. 
Bloom,  0  ye  amaranths!  bloom  for  vvhom  ye  may, 
For  me  ye" bloom  not!   Glide,  rich  streams,  away! 
'SVith  lips  unbrighteu'd.  Avreathless  brow,  I  stroU  : 
And  would  you  learn  the  spells  that  drowse  my  soûl? 
AVurk  wilhout  hope  draws  nectar  in  a  sieve, 
And  hope  wilhout  an  objcct  cannot  live. 

(S.  T.  Coi.tr.iDGE. 


N»  27.  Vers  904. 

Le  journal  ^otes  and  Qucries  a  récemment  (22  février  et  15  mers 
1890)  appelé  l'attention  sur  cette  expression  et  signalé  les  docu- 
ments qui  suivent  : 

Hero,  too.  [on  the  sliore  of  Mouiit's  Bay,  Cornwall]  you  may  hear 
Ihat  singular  phenomenon  '-Ihe  callingof  the  sea".  (Walter  White,^ 
Londoner's  Wall  to  the  Land's  End,  London,  1855,  8°,  chapitre  xi:i 
p.  280.) 
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The  following  atmospherical  phenomenon,  although  of  very  common 
occurrence,  has  never  yet  been  explained.  Amurmuring  or  a  roaring 
noise,  proceeding  from  the  shore,  is  sometimes  heard  at  the  distance  of 
several  miles  inland,  wliereas  at  otlier  time,  althougli  the  atmosphère 
mav  appear  equally  favourable  for  transmitting  sounds,  no  sound 
^^•hateve^  from  the  shore  can  be  heard  at  the  twentieth  part  of  that 
distance  ;  and  yet  to  a  person  on  the  shore  from  -sybence  the  sound 
proceeds  the  noise  of  the  sea  may  be  quite  as  loud  on  one  occasion  as 
on  the  other. 

"NVhen  this  "calhng  of  the  sea"  is  heard  inland  during  a  calm  the 
next  wind  that  springs  up  is,  in  nine  cases  out  of  ten,  from  about  the 
direction  of  the  calling.  I  state  this  principally  on  the  testimony  of 
several  intelligent  persons  who  hâve  ior  many  years  in  différent 
localities  on  the  south,  north,  and  west  coasts  been  obserring  thèse 
indications.  If  during  a  genllc  breeze  the  calling  proceed  from  the 
same  direction  as  the  Avind,  the  ^^ind  will  remain  longer  in  that  quarter 
Ihan  if  no  such  calling  had  been  heard.  During  a  strong  Avind  tliere  is 
no  calling. 

.\n  old  proverb.  current  at  Penzance,  remarks  : 

When  Pons-an-dane  calls  to  Lariggan  river, 
Tliere  ^ill  be  fine  weather; 
But  wlien  Lariggan  calls  to  Pons-an-dane, 
There  will  be  rain. 

Thèse  streams  enter  the  sea  in  Mount's  Bay.  Tbeir  mouths  are  X.  E. 
and  S.  ^V.  from  one  another  and  one  mile  and  a  half  apart,  having  the 
eminence  on  \^■hich  Penzance  stands  between  them,  Pons-an-dane  being 
^^  E.  (R1CU.A.RD  Edjio.nds.  The  Lancls  End  District.  London.  1802,  8°, 
chap.  XIII,  p.  142-145.) 
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